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MÉMOIRES 


D U 

BARON DE TOTT. 


Troisième Partie. 

Si dans le moment de la détreffe où Conf- 
tantinople fe trouvoit par l’incendie de la flotte 
Ottomane, les Miniftres Turcs m’avoient vu 
avec plaifir accepter une commiflion qui mar- 
quoit de la part du Grand - Seigneur une con- 
fiance dont ils n’étoient pas jaloux , ils ne virent 
pas du même œil cette même confiance s’é- 
tendre fur des objets dont la manutention fer- 
voit également leur avidité & celle de leurs 
protégés. Cependant Sultan Muftapha étoit 
trop abfolu pour qu’on osât faire valoir con- 
tre moi la loi fanatique ou l’ufage abfurde qui 
ne permet pas aux vrais Croyans d’accepter les 
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fervices d’un Chrétien. D’ailleurs , le premier 
pas étoit fait; & les miniftres qui commen- 
çoient à me jaloufer, fe réduifirent à exiger 
feulement que je gardaffe l’incognito. Le nom 
du Grand - Seigneur employé pour me faire 
prendre le vêtement d’interprête , fous le fpé- 
cieux prétexte que la populace verroit avec 
peine un Européen s’occuper des détails juf- 
qu’alors confiés aux feuls Mufulmans, ne me 
perfuada ni que le Grand- Seigneur avoit eu 
cette ridicule prévoyance , ni que la populace , 
après m’avoir vu commander aux Dardanel- 
les , me verroit avec chagrin chargé d’opéra- 
tions en apparence bien moins importantes. Je 
crus cependant devoir céder un moment à la 
baffe jaloufie des Miniftres ; je connoiffois leur 
côté foible. Le Grand- Seigneur vouloit m’em- 
ployer , il vouloit tout vivement; &fes minif- 
tres redoutoient & fon impatience & l’opinion 
qu’il avoit de leur incapacité. Ils craignoieut 
fans doute auffi que je ne profitaffe de mon 
crédit fur fon efprit, pour opérer quelque mu- 
tation ; mais fi cette crainte juftifioit le defir 
qu’ils avoient de m’éloigner , elle ne pouvoir 
leur offrir qu’un danger éventuel , & cette 
crainte devoit toujours céder à un danger plus 
preffant , celui de mécontenter leur maître : 
ce fut aufîi , muni de cette arme qu’il dépen- 
doit de moi de tourner contr’eux , que je me 
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tendis à la Porte , en prenant d’abord le main- 
tien grave qui convenoit à mon nouveau vê- 
tement r-j’écoutai froidement les différens objets 
que le Vifir étoit chargé de traiter avec moi. 
L’école de promptitude étoit celui dont le 
Grand-Seigneur defiroit que je m’occupafïe au 
plutôt. Je vis bien à la vivacité que le Yifir 
mettoit dans les inftances qu’il me fit à cet 
égard , que le Grand-Seigneur ne lui avoit pas 
laifTé le choix des moyens que je devois em- 
ployer ; & continuant dans la fécondé confé- 
rence que j’eus le lendemain à ce fujet, d’af- 
feéler une nonchalance & une lenteur à me 
mouvoir qui ne m’étoit pas habituelle , le Vifir 
me demanda avec empreffement fi j’étois in- 
commodé, ou fi j’avois quelque fujet de mé- 
contentement capable de diminuer mon zèle. 
Rien de tout cela, lui dis-je; j’éprouve feule- 
ment l’effet phyfique de la robe que vous m’a- 
vez fait prendre: elle invite au repos; une forte 
d’apathie quelle procure fans doute , commence 
à me gagner ; & fi vous perfiftez à vouloir que je 
la conferve , je ferai bientôt au niveau de tout 
ce qui vous entoure. Vous croyez donc , me di* 
en riant le premier Minifire , que notre habit 
nuit à notre aélivité ? Cela pourroit bien être, 
continua - t- il. Quoiqu’il en foit, comme le 
Grand-Seigneur connoît la vôtre, defire en faire 
ufage , ôc s’en prendroit à nous s’il la voyoit 
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diminuer , vêtiffez - vous commodément , de- 
mandez-nous ce dont vous avez befoin , & fai- 
tes , je vous prie , la plus grande diligence pour 
préparer l’eflai du tir de promptitude dont le 
Grand-Seigneur veut être témoin. La Porte 
m’envoya le lendemain matin un Officier d’ar- 
tillerie en habit de cérémonie , chargé de m’ac- 
compagner par-tout, de me précéder le bâton 
à la main, & de veiller à ma sûreté , ainfi qu’à 
ma libre entrée dans les fonderies , dans les 
arcenaux & autres lieux où je pourrois avoir 
befoin. 

Je trouvai heureufement deux petites pièces 
de quatre , prifes fur les Rufies clans la guerre 
qui avoit précédé le traité de Belgrade ; mais 
il falloir les faire monter & outiller : la nécef- 
fité de former des ouvriers à ce nouveau genre 
de travail , me rendit ce premier effai d’autant 
plus pénible & d’autant plus fâcheux , que la 
perte qui enleva cette année cent cinqüante 
mille âmes à Conftantinople , étoit alors dans' 
fa plus grande force. Obligé de diriger moi- 
m^jïie les ouvriers, dont plufieurs étoient at- 
taqués de cette maladie , je n’avois pour m’en 
préferver que l’odeur falubre des forges ; j’y 
ajoutois la précaution de n’employer que le 
bout de ma canne pour diriger l’ouvrage; & 
ce qui peut-être contribua plus que tout cela 
à me préferver de ce fléau , ce fut de ne jar. 



( 9 > 

mais me livrer aux funeftes idées qu’il pré- 
fente. 

Les Juifs, qui s’emparent toujours de l’in-' 
duftrie qu’on néglige ou qu’on méprife, font, 
à Conftantinople, en pofleflion de tous les ou- 
vrages où l’on emploie le poil de cochon : ils 
me fervirent utilement pour la fabrication des 
fouloirs. Je travaillois trop en public pour que 
la moindre de mes opérations ne fût pas con- 
nue ; mais j’ignorois ce qu’elles pouvoient avoir 
de fcandaleux. On m’avoit annoncé que le 
Grand-Seigneur devoit aftifter aux premières 
leçons que je donnerois au détachement de 
cinquante cannoniers Turcs deftinés à être mes 
éleves. Cependant le Vifir , prévenu que ma 
petite artillerie étoit prête , fit drefler fes ten- 
tes à Kiathana ( lieu de l’école ) , & j’appris 
alors qu’au lieu de là vifite du Grand- Seigneur, 
je n’aurois que celle de fes Miniftres. Je m’y 
rendis de grand matin pour recevoir cette pe- 
tite Cour. Le chef de l’artillerie m’avoit pré- 
cédé , & me fit faluer en arrivant ; il vouloit 
fans doute par des politefles dont je ne me mé- 
fiois pas , mafquer la petite trahifon qu’il m’a- 
voit préparée , & que je ne pouvois prévoir. 

L’ordre établi pour la marche des miniftres 
de la Porte, devoit faire arriver tous les fubal- 
ternes à la fuite du Grand-Vifirj & je com- 
mençai à foupçonner quelqu’avanie en voyant 
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paroitre d’abord le Grand-Tréforier, Je m’a- 
vance à fa rencontre : Où font les pièces que 
vous avez fait préparer, me dit-il avec un air 
préoccupé ? Là , lui répondis-je , au milieu de 
cette foule qui les entoure. En effet plus de 
dix mille âmes étoient forties de la ville pour 
•voir cette nouvelle maniéré de tirer le canon : 
ce ne fut pas non plus fans difficulté que nous 
pénétrâmes au travers d’une populace qui ne 
connoît aucuns égards , & qui ne cède jamais 
qu'à la violence. La première observation dur 
Grand-Tréforier m’éclaira fur la chicane qu’oft 
vouloit me faire. Qu’eft-ce que c’eft que cela y 
me dit - il en montrant les fouloirs garnis en 
broffe pour fervir d’écouvillon ? Je feignis de 
ne pas appercevoir le but de cette queftion. 
C’eft un fouloir > lui répondis- je. Fort bien , ré- 
pliqua-t-il; mais je vous demande ce qui l’en- 
vironne ? 

le Baron. 

C’eft l’écouvillon. 

Lb Trésorier. 

Ce n’eft pas non plus cela que je vous de- 
mande. Il femble que vous ayez oublié le 
Turc ; mais je vais m’expliquer plus claire-? 
ment : de quoi eft compofée cette broffe $ 
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le Baron. 


J’ai pu ne pas vous entendre ; mais il me 
femble que vous n’avez befoin que de vos yeux 
pour voir que c’eft du poil. 

Le Trésorier. 

Ceft aufli ce que j’apperçois très diftinéle- 
ment ; mais il me refte à favoir quelle forte 
de poil. 

le Baron.- 

Oh ! puîfque vous voulez que je vous le 
nomme , c’eft du poil de cochon , le feul pro- 
pre à cet ufage. 

Le Trésorier. 

Et voilà précifément celui dont nous ne pou- 
vons nous fervir. 

le Baron. 

Il faudra cependant bien vous y réfoudre ; & 
fi pour vous y autorifer , le Fedfa du Mufti eft 
néceflaire , je me charge de l’obtenir. 

Ici la foule qui nous entouroit & qui avoit 
déjà murmuré fourdement , éclata par le cri 
de Dieu nous en préferve. Le Grand-Tréforier 
en pâlit, & me prenant parle bras : de grâce , 
me dit-il d’une voix tremblante , ne pronon- 
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cez pas le nom du Mufti. Voulez- vous nous faire 
mettre en pièces ? Mais j’étois fi animé contre 
tant d’abfurdités , que , fans égard pour cet 
avis, je dis en élevant la voix: à quoi fert ce 
ridicule tintamare pour du poil de cochon , 
lorfque toutes vos Mofquées en font pleines? 

Ce dernier mot , que je n’avois pas lâché fans 
motif, mit le comble à l'agitation du peuple 
& à l’effroi du Grand-Tréforier , qui croyoit 
déjà voir enfanglanter la fcène. Je montai aufli- 
tôt fur l’affût d’un canon , d’où regardant la 
foule dont les murmures fanatiques avoient 
redoublé , le mot filence que je prononçai for- 
tement , & dont elle fut étonnée , me tint lieu 
de droit de lui en impofer. Profitant auffi-tôt 
du calme momentané que j’avois opéré : n’y 
a-t-il pas parmi vous , m’écriai - je , quelque 
peintre? qu’il paroiffe, & nous juge. Un vieil- 
lard vénérable éleve alors la voix : Je fuis 
peintre , me dit-il , que voulez-vous ? Je veux, 
lui répliquai- je, fi vous êtes bon Mufulman , 
que vousdifiez la vérité en répondant aux quef- 
tions que je vais vous faire; Pendant cette fcè- 
ne, le Grand Tréforier que j’avois également 
étonné , s’étoit un peu remis de fa frayeur ; & 
foupçonnant que j’avois envie de me fervir du 
peintre pour nous tirer d’affaire , il le fit ap- 
procher , & lui ordonna d’être exaél dans fes 
réponfes. 

| 

. 
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L e B A R O N , au peintre .' 

. I 

Avez- vous peint l’intérieur de quelque Mof-j 
quée ? 

Le Peintre. 

Plufieurs, & des plus conûdérables. - 

« * i 

le Baron. 

De quels outils vous êtes-vous fervi ? 

Le Peintre. 

-De plufieurs couleurs. 


le Baron. 

Souvenez-vous ^ que vous êtes Mufulmani 
que vous devez hommage à la vérité. Pour- 
quoi tergiverfez-vous ? la couleur n’eft pas un 
outil, c’eft un moyen : vous vous ferviez de 
brodes ; de quoi font faits ces gros pinceaux ? 

Le Peintre. 

Ils font d’un poil blanc. Nous les achetons 
tout faits , & nous ne les préparons pas. 


le Baron. 

t ' • ' , 

Vous favez cependant de quel animal eft ce 
poil, & c’eft ce qu’il faut me dire. 
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Le Trésorier, au peintre'. 

Oui , tu dois dire la vérité j il eft important 
de la favoir. 

. * i 

Le Peintre, au Trèforier en élevant U 
voix. 

En ce cas , Seigneur , je la dirai : tous nos 
pinceaux font de poil de cochon. 

Le Baron, au peintre. 

Fort bien ; mais ce n’eft pas tout: qu’eft de- 
venu le poil après vous être fervi de vos pin- 
ceaux ; & la Mofquée achevée , qu’avez - vous 
rapporté au logis f 

Le P e i n t.r e. 

• . » 

Ma foi , je n’y ai rapporté que les man-; 
ches , & le poil, eft refié au mur. > 

le Baron. - 

Vous voyez donc que puifque le poil de 
cochon ne fouille pas vos Mofquées , il n’y a 
nul inconvénient à vous en fervir contre vos 
ennemis. 

Le cri de louange à Dieu fut la réponfe que 
le peuple fit unanimement ; & le Grand-Tré- 
forier , faifi d’une joie d’autant plus vive qu’elle 
fuccédoit à la crainte, fe débarraflè aufli-tôt 

■ i 
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d’une fuperbe peliffe de martre de Sibérie ; 
la jette à terre , s’empare d’un des fouloirs , le 
fait jouer dans l’ame de la pièce: allons, mes 
amis , dit>il , fervons - nous de cette nouvelle 
invention pour le falut ôt la gloire des vrais 
Croyans. 

Le ridicule dénouement de cette fcène étoit 
fans doute digne de fon fujet. Le Tréforier 
étoit content , le peuple étoit enchanté ; mais 
cette preuve de leur commune ineptie m’auroit 
déterminé à les y abandonner , fi les difficultés 
même n ’avoient pas été pour moi une forte- 
d’aiguiüon auquel il m’étoit impoffible de réfifter. 
La fcène qui venoit de fe paffer , racontée au 
Vifir & aux autres Miniftres à leur arrivée , les 
difpofa aux applaudiffemCns qu’ils donnèrent à 
l'agilité des Canonniers , dont la promptitude 
fe réduifit cependant dans ce premier eflai à 
tirer cinq coups par minute. C’étoit fans douta 
beaucoup pour des Turcs , & l’on pouvoit fe 
flatter que des hommes plus jeunes que ceux 
que l’on m’avoit donnés, n’auroient befoin 
que d etre exercés pendant quelque tems pour 
arriver au degré de perfeftion deftré. Plufieurs 
Turcs , fpeélateurs , offrirent même de s’engager j 
mais tout le monde blàmoit les fouloirs re- 
courbés , & croyoit qu’en Amplifiant cet mf- 
trument Ton ajouteroità la promptitude. Cette 
obfervation populaire avoit déjà paffé jufqu’à 
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la tente du Vifir , lorfque je m’y rendis. Ma 
petite troupe m’y avoit fuivi ; & le grand 
Tréforier, toujours preffé de parler, ouvrit 
l’avis d'employer le fouloir droit comme le 
plus facile. Je combattis cette proportion en 
démontrant le danger auquel les Canonniers 
feroient expofés. Bon , reprit-il avec gaieté , 
quelques canonniers de plus ou de moins , qu’im- 
porte , pourvu que le Grand - Seigneur foit 
bien fervi ? Ce propos me parut fi indécent, 
& cette occafion fi favorable pour me venger 
de ce Minière, •& m’établir avantageufement 
dans l’efprit du peuple , qu’élevant la voix de 
maniéré à être entendu des canonniers qui 
bordoient la haie devant la tente , je lui répon- 
dis que ne pouvant féparer les intérêts du 
' Grand-Seigneur de la confervation de fes fujets , 
je ne me permettrois jamais de les traiter aufli 
légèrement , & que je renoncerois plutôt à la 
gloire de le fervir que d’avoir à me reprocher 
le moindre accident. Cette courte harangue , en 
excitant un murmure fubit parmi les Canon- 
niers & parmi le peuple amaffé en foule der- 
rière eux , força les applaudiffemens du Vifir; 
& lorfque je fortis pour faire recommencer ' 
l’exercice , la troupe des Canonniers encore 
échauffée de ce qu’elle venoit d’entendre , m’en- 
toura avec précipitation , m’enleva de terre , 
rendit grâces à Dieu de ma réponfe , & dit 
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à plufieurs reprifes , & à très haute voix : Eh l 
qu’importe, quelques Tréforiers de plus ou de 
moins , pourvu que le Grand - Seigneur foit 
bien fervi ! 

La fécondé reprife de l’exercice étoit à peine 
terminée, que le Vifir me fit prier de. venir 
lui parler. Votre effai a fi bienréufli, me dit-il , 
que nous ne pourrons plus douter du fuccès 
lorfque vous aurez pris toutes les mefures né- 
ceilaires , & fur lefquelles nous demanderons 
les ordres du Grand - Seigneur ; mais comme 
il eft d’ufage que les Bureaux foient fermés 
lorfque nous nous abfentons de la Porte ; que 
nos forties font d’ailleurs une efpèce de récréation 
dont nous jouifions rarement & que nous pro- 
longeons volontiers , je defirerois que vous 
fiflïez tirer ces Canonniers au blanc , vous réi- 
térez avec nous pendant ce temps, nouscaufe- 
rons , cela nous amufera. Une butte que j’avois 
fait confiruire , & qui fe trouvoit en face de la 
tente du Vifir , lui avoit fans doute fourni cette 
idée. Je lui objeélai en vain que les pièces étoient 
trop courtes , qu’elles ferviroient mal l’objet 
qu’il fe propofoit, & qu’aucun boulet ne tou- 
cheroit la butte où il n’y avoit d’ailleurs qu’un 
feul piquet pour en déterminer le centre. Cela 
eft égal , me répliqua-t-il , ils feront du bruit, 
c’eft tout ce qu’il nous faut. Les pièces furent 
aufli-tôt traînées devant la tente du Vifir, d’où 
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nous nous amusâmes pendant quelque temps à 
obferver les coups , qui , comme je Pavois 
prévu , donnoient tantôt à droite , tantôt à 
gauche. Pendant cette occupation qui fuffifoit 
à l’amufement des Miniftres d’un grand Empire , 
le Tréforier, toujours prêt à fe diftinguer , & 
qui n’avoit celle d’acéufer les Canonniers de 
manquer d’adreflè , nous annonce qu’il va ef- 
fayer la fienne. Aulîi-tôt , il fe lève , ôte fa 
péliffe , retrouffe fes habits , s’empare d’une 
pièce, & fe faifant aider d’un de fes fervans» 
met (ous fes foins à la bien pointer : curieux 
de l’examiner de plus près , & d’épier quelque 
nouvelle occafion de le punir de l’aventure du 
matin , je m’étois levé pour me rapprocher de 
lui ; je fs figne au maître Canonnier de lui 
préfenter la mèche pour m’amufer de l’embar- 
ras qu’il auroit à s’en fervir. La main lui trem- 
bloit fi fort , qu’il ne put jamais la diriger fur 
la poudre. Quoi donc l lui dis-je , vous venez 
donner des leçons , & vous avez peur ? Je me 
faifis en même temps de fa main , que je dirigeai 
fur l’amorce ; mais il avoit pointé fi haut , 
qu’on ne put obferver la dire&ion du boulet. 
Vous êtes auffi mal-adroit que les autres , lui 
dit le Vifir lorfque nous rentrâmes , & je 
fuis certain qu’il n’y a que Tott qui puifle 
nous donner des leçons; m’adreffant en même 
temps la parole: vous devriez bien , continua- 
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t— il 9 montrer au Tréforier comment on touche 
la butte. Je ne ferois pas plus heureux , lui 
répondis-je ; & tandis qu’il infifte , & que je 
me défends d’une épreuve dont le rélultat 
pouvoit leur faire penfer que je n’en favois 
pas plus qu’eux , le premier Interprête du Roi 
qui m’avoit accompagné à Kiathana , me dit 
en François : pourquoi ne pas efTayer ? vous 
toucherez peut-être. Le Vifir remarque à fes 
geftes qu’il m’invite à le fatisfaire. Il redouble 
fes inftances , & me réduit enfin à la nécefliré 
de pointer une pièce. Mais j’étois fi certain de 
perdre le boulet , qu’excepté de placer la pièce 
dans la dire&ion du but , je ne pris aucun foin 
pour en affurer le coup. Cependant on admire 
ma promptitude ; le Canonnier apprête fon 
boute-feu , toüs les yeux font attentifs , le 
coup part, & je partage véritablement l’éton- 
nement de tout le monde , en voyant couper 
le piquet qui défignoit le centre de la butte. Le 
cri de Machalla ( i ) retentiffoit de toutes parts. 
Le premier Interprète s’applaudiflbit de fa 
prophétie ; & le Vifir , auquel je voulois per- 
fuader que c’étoit un coup de hafard , me dit 
avec le fourire d’un homme qui croit avoir 


P’ 


(i) Machalla (ce que Dieu a fait) expre.Tion de la 
us grande admiration. 
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pénétré un grand my ftere : foit ; c’eft un hafard 
mais cette épreuve fuffit , nous n’en voulons 
pas d’autre , & ne doutons pas que le hafard 
ne vous favorife toujours. Je fis de vains ef- 
forts pour diffiper un préjugé auffi ridicule ; 
mais cette journée fembloit deftinée à me dé- 
voiler l’ignorance des Turcs. Cependant j’ob- 
tins l’avantage d’avoir écarté les difficultés 
qu’elle vouloit oppofer aux innovations , & 
celui de m’être emparé de la multitude. 

Le Grahd- Seigneur , auquel on rendit comp- 
de ce premier eflai , donna ordre auffi- tôt de 
faire parvenir à fon armée des Canonniers 
inftruits , & toutes les chofes néceffaires à cette 
nouvelle invention. L’efprit de cet ordre n’étoit 
pas douteux , mais on fe contenta d’obéir à 
la lettre. Plufieurs balles de chalons Anglois 
achetés pour faire vingt mille facs à cartouches , 
\ fournirent de jolis habits d’été à ceux qui inf- 
peéloient le travail ; cinquante pièces de 4 , mal 
fondues, maisaccompagnees.de nouveaux fou- 
loirs , furent embarquées fans affûts , parce 
que l’ordre n’en avoit pas parlé. Les cinquante 
canonniers eurent ordre de les accompagner à 
Varna , où ils durent laiffer leurs canons enfa- 
blésfur le rivage , faute de moyens de les trans- 
porter ; & ce fut là tout le fruit de la ponc- 
tualité des Miniftres du Grand - Seigneur. Ce 
Prince ne tarda pas à être inflruit du peu de 
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fuccès des foins qu’il fe donnoit ; & le ' Vifir 
qui commandoit l’armée, ayant repréfenté à 
Sa Hauteffe la nécefîité de le pourvoir de pon- 
tons & de gens inftruits dans l’art de les em- 
ployer , ( méthode jufqu’alors inconnue aux 
Turcs ) , Sultan Muftaphame chargea de cette 
befogne. Il voulut auffi qu’elle me fût entière- 
ment abandonnée. 

Afliiré par une longue expérience de la dé- 
prédation des fommes deftinées aux dépenfes 
utiles, ce Prince exigea fur-tout que la Tré- 
sorerie ne comptât qu’avec moi feul des frais 
que mon travail pourroit occafionner. Vous 
pouvez , me dit le Viftr , prendre l’argent qi\t 
vous fera néceflaire : il vous fera remis fur 
votre Simple quittance ; & ce témoignage de 
la confiance de notre Empereur doit d’autant 
plus vous flatter qu’il ne l’accorde à aucun de 
nous. J’en prife infiniment le motif, lui ré- 
pliquai-je , mais je ne me permettrai jamais 
d’en ufer; & plein de zèle pour tout ce qui 
peut intérefïer le Service de Sa Hauteffe , je 
ne me refufe qu’au maniement de Ses deniers» 
Le Tefterdar & le Reis-Effendi, appellés à la 
conférence que j’avois avec le premier Minif- 
tre , relativement à la fabrication des pon- 
tons , fe réunirent à lui pour me preffer de 
m’occuper de ce travail fans reftriciion; mais 
je perfiftai à demander la nomination d’un 
homme de confiance , uniquement chargé de 
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la comptabilité. Un homme de confiance , re- 
prit le Vifir avec vivacité! où le trouver? 
pour moi je n’en connois point. En connoif- 
fez-vous , continua-t-il , en s’adreffant au grand 
Tréforier? Non , Seigneur , répondit celui-ci. 
Le Vifir, fe tournant enfuite du côté du Reis- 
Effendi : & vous, pouvez- vous nous en in- 
diquer ? moins que perfonne , répondit-il en 
riant, je ne connois que des fripons. Vous 
voyez , me dit alors le premier Miniftre y 
que vous exigez Pîmpofiible. Voilà à quoi 
nous fommes réduits ; mais il y a un parti à 
prendre; c’eft en abattant beaucoup de têtes 
qu’on peut remédier au défordre. Je fus d’au- 
tant plus révolté de cette folution , que ces 
juges fi féveres pour les délits des autres et» 
étoient la véritable caufe ; & ne pouvant réfif- 
ter au défit de leur en donner la preuve, err 
leur citant un exemple récent : je fais , répli- 
quai-je au Vifir, que Votre Altefle eft dépo- 
sitaire de l’Autorité Souveraine ; mais par cela 
même , que cette autorité émane de Dieu y 
vous ne pouvez en ufer qu’avec juftice. Croyez- 
vous donc , interrompit-il , qu’on s’en écarte 
en punifTant les voleurs ? Oui , fans doute » 
repris-je: lorfque les vols font autorifés , ils 
cefient d’être puniffables. De quel droit, par 
exemple , pourriez-vous fcvir contre les dé- 
prédations de l’Info eéleur des frontières > que 
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vous avez fait partir la femamC demrere i 
chargé d’examiner & de certifier l'approvi- 
fionnement des Places? Sa nomination lui a 
coûté vingt bourfes , fon équipage & fes frais 
lui auront coûté autant , aucun appointement 
n’eft attaché à fes fondions ; n’eft-ce pas don- 
ner un confentement tacite à l’efpoir que cet 
homme a conçu de doubler fa mife ? Seroit-il 
jufte de le rechercher fur les abus qui en ré- 
fulteront ^1). Sultan Soliman, de glorieufe 
mémoire, ajoutai-je, en étabüflant des fur- 
veillans fur tous les objets de l’adminiftration, 
leur avoit afiigné des appointemens propor- 
tionnés à leurs emplois; il avoit aulfi le droit 
de les punir. Supprimer les émolumens légiti- 
mes, c’eft 'autorifer la rapine qui les rem- 
place. Payez le Tréforier que je vous de- 
mande , je répondrai de fon honnêteté. Pen- 
dant cette harangue, mes auditeurs fe regar- 
doient , & le Vifir, loin de rien objeéler, dit 
à fes collègue* ; je ne croyois pas qu’il nous 
connût fi bien. On décida enfuite que , puif- 


(i) C’eft fur le rapport d*une infpeAion faite fur 
les mêmes principes que pendant îa négociation de 

Belgrade , la Porte affuroit M, de Villeneuve que la 
forterefte d’Octakow étoit parfaitement approvi- 
fionnée ; elle fut prife peu de temps après faute de 
muniiions nécelfahes à fa défenfe. 
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que je perfiftois à avoir un acolyte pour la 
manutention des deniers , on propoferoit au 
Grand-Seigneur de nommer à cette place 
Chamlu-Huflein-Effendi. On lui donnera des 
appointemens; mais, ajouta le Vifir en riant, 
nous ne vous confeillons cependant pas d’en 
répondre. 

Le Grand -Seigneur avoit trop d’empreffe- 
ment de me voir occupé de la fabrication 
des pontons , pour me faire attendre la no- 
mination du nouvel Intendant ; & Chamlu- 
Huflein , qui avoit. fuivi le dernier Ambafla- 
deur Turc en France** me donna bientôt l’oc- 
cafion de juger que le Vifir ne l’avoit pas 
choifi pour diminuer les dépenfes que mon 
travail alloit occafionner. J’établis mes atte- 
liers à l’arfenal; & tandis que j’y furveillois la 
conftruéUon des carcaffes , le coips des chau- 
dronniers , chargé de préparer les feuilles de 
cuivre, m’apportoient journellement des échan- 
tillons qui prouvoient plus de mauvaife foi 
que de mal-adrefle. Le talent que ces ouvriers 
ont de manier le cuivre, eft en effet fi connu, 
que, ne foupçonnant pas leur véritable motif, 
je perfiftai à exiger d’eux un travail auquel je 
fevois qu’ils pouvoient fuffiie ; & ces malheu- 
reux, réduits au défefpoir, & ne pouvant s’ex- 
pliquer en préfence de l’Intendant, fe détermi- 
nèrent à réclamer fecrètement mon humanité , 

pour 
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pour fe mettre à l'abri de la vexation dont ils 
étoient menacés. Le chef de cette commu- 
nauté, député vers moi, m’avoua que la mal- 
adrefle de fes compagnons n’étoit que feinte. 
Vous avez déjà , me dit il , deviné unë partie 
de notre fecret , je viens vous confier le refte. 
La Porte veut nous aflujettir au prix du 
Miry (i). Nous fommes ruinés, fi vous nous 
employez; nous ferons févérement punis, fi 
vous vous plaignez. Notre fort eft entre vos 
mains. Ces deux écueils étoient embarrafians; 
mais je n’héfitai cependant pas à les en garan- 
tir,- & prétextant l’avantage qui réfuheroit de 
la légéreté des pontons , j’annonçai le lender- 
main à la Porte que je les ferois garnir en 
cuir. C’étoit fans doute rejeter fur le corps des 
Tanneurs la vexation dont je préfervois celui 
des Chaudronniers ; mais le bon marché de ce 
dernier .expédient la rendoit moins onéreufe. 

Une compagn e de Jéniflaires, uniquement 
attachée au fervice des pompes, & cafernée 
dans l’enceinte de l’arfenal , m’offroit un grand 


(i) Le Miry ou fifc chez les Turcs a impofé la loi 
barbare & jamais économique de foumettre les tra- 
vaux publics à un taux fi bas , que cette vexation y 
iproduit conftamment le double effet de ruiaer le ven- 
•deur & l’acheteur. 

Jll. Partie, C 
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nombre d’ouvriers accoutumés , par le travail 
des tuyaux de cuirs à celui qui m’étoit nécef- 
faire pour coudre & préparer le doublage des 
pontons. Le chef de cette compagnie eut or- 
dre de me féconder : c’étoit une véritable au- 
baine pour lui; elle me valut fa bienveillance 
& anima fon zèle. J’étois occupé des différens 
objets que ce travail exigeoit, & le Grand- 
Seigneur me preffoit d’établir quelques pon- 
tons fur la riviere de Kiathana (i), afin d’el- 
fayer fi cette forte de pont que l’ignorance ne 
cefToit de calomnier, fuffiroit effectivement au 
tranfport de l’artillerie. J’allois journellement à 


(i) Un moulin à papier , anciennement établi fur 
eette riviere , lui a donné fon nom ainfi qu’à la prai- 
rie qu’elle parcourt. Cette petite riviere qui a fon 
embouchure au fond du port de Conftantinople , qu’on 
nomme aufli les eaux douces , eft furtout célèbre par 
le palais que Sultan-Achmet fit bâtir fur fon cours à 
trois quarts de lieue de la capitale. 11 ne fert plus 
au Grand - Seigneur que pour quelques parties de 
plaifir ou pour aflifter aux exercices d'artillerie qu’on 
y a établis ; mais on y voit encore les cafcades qui 
décoroient ce palais. On apperçoit aufli fur les deux 
côtes qui bordent le vallon , les débris des bâtimens 
que l’on y avoit conftruits pour loger les Grands. 
Cette grofliere imitation' du château de Marly , dont 
l’idée avoit été fournie par le pere du dernier Anv- 
baffadeur Turc , a été détruite par les rebelle* qui dé- 
trônèrent Sultan-Achmet, 
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J’arfenal, & .je m’y Tendois un matin par un 
verglas fi dangereux, que, malgré toutes pré- 
cautions , je .ne pus éviter une chute qui me 
foula le pied gauche. Je ne fentis d’abord 
qu’un grand engourdiflement , & je me faifois 
foutenir par mon Laquais pour continuer ma 
route „ lorfqu’a près quelques pas, les douleurs 
fe développèrent fi vivement , que j’eus peine 
à gagner la caferne des Jéniflaires pompiers, 
par une porte de leur jardin que je trouvai 
heureufement ouverte. Le Colonel n’y étoit 
pas, mais les Officiers & les Soldats ne mon- 
trèrent pas moins d’empreflement à me prêter ' 
tous les fecours dont ils croyoient que j’avois 
befoin; l’un m’offroit du café, l’autre une 
pipe, celui-ci à manger : aucun d’eux n’ima- 
ginoit 1 ce qui pouvoit m’être véritablement 
utile. Quoique je fufle prefque évanoui, j’eus 
allez de connoiflance pour appercevoir qu’avec 
de tels Médecins je ne pouvois, fans le plus 
grand danger , céder à l’excès de mes dou- 
leurs. Je raffemblai mes forces , je me fis dé- 
chauffer pour plonger mon pied dans l’eau 
froide; & les Jéniflaires, qui n’auroient pas 
deviné ce remède, n’ayant pas d’autre vafe, 
m'apportèrent la marmite de la compagnie (h). 


fi) La confidération dont jouit la marmite des Jé- 
xiiïaires , ne pei*t être comparée qu’à celle que non» 
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Ce bain à la glace étoit fans doute le feul 
moyen de me procurer un bien éventuel ; mais 
il augmenta les douleurs du moment à tel 
point, que pendant trois quarts-d’heure que 
j’y reftai jufqu’à l’arrivée d’une chaife à por- 
teurs que j’avois envoyé chercher , je ne pus 
me préferver de l’évanouiflement qui me me- 
naçoit à chaque inftant, qu’en refpirant du 
vinaigre , & en me faifant jeter de l’eau au 
vifage. Les Jéniflaires ne concevoient pas que 
j’accordaffe une préférence à ces fccours, fur 
le vin & le café qu’ils ne cefloient de m’of- 
frir. L’accident qui venoit de m’arriver , avoit 
eu trop de témoins , pour que le bruit ne s’en 
répandît pas promptement. A peine- étois-je 
chez moi , que le Vifir me fit témoigner l’in- 
térêt qu’il y prenoit. Le Grand-Seigneur eut 
même la bonté d’envoyer favoir de mes nou- 
velles : mais ce Prince étoit trop aélif, pour 
m’accorder le repos dont j’avois befoin : il 
me fit preffer de fuivre les travaux; & l’invi- 
tation de me faire porter & de ne négliger 


accordons aux drapeaux. Elle eft au degré de désho- 
norer la troupe qui fe la laifferoit enlever par l’enne- 
mi. C’eft aufli d’après ce préjugé que le Colonel eft 
.-nommé Donneur de Coupe , que le Major eft appellé 
«Chef de cuifine , & que les marmitons & les por- 
teurs-d’eau en font les Aides-Majors. 


I »9> 

aucun des moyens qui. pouvoient adirer ma 
guérifon , prouvoit feulement qu’il étoit impa- 
tient de voir Jes pontons. 

Je me rendis le troifieme jour de ma chute 
à mes atteliers , & le pont ne tarda pas à être 
établi fur la riviere de Kiathana, vis-à-vis le 
Kiosk du Grand Ecuyer. Sultan Muftapha vou- 
lut juger par fes propres yeux du fuccès de 
cette entreprife. Il donna ordre à l’Arrabadgi- 
Bachi (i^, de conduire au nouveau pont qua- 
tre pièces de canon ; & Sa Hauteffe me fît 
avertir en même temps de m’y trouver après 
la priere du matin , ainfi que Chamlu-Huffein- 
Effendi. Nous y étions à peine arrivés, que 
nous vîmes paroître un bateau à trois paires 
de rames , femblable à ceux dont le peuple 
fe fert journellement, mais tellement connu 
que nos bateliers ne s'y trompèrent pas. En 
effet , il aborda , & nous en vîmes fortir le 


(i)Le Chef des charrois : cette charge fut établie 
par, Sultan-Soliman , qui fonda en même temps l’en- 
tretien de quatre mille chevaux pour le tirage de 
l'artillerie ; mais les biens domaniaux deftinés à cette 
dépenfe ayant été fucceiTivement concédés à des par- 
ticuliers qu’on vouloit favorifer r toute redevance fut 
bientôt méconnue , & les pièces de canon furent 
traînées à Kiathana par les chevaux qu’on enleva des 
moulins. 
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Grand- Seigneur, vêtu comme un Oda-Bachi (r)'; 
il étoit accompagné de dgpx de (es gens dé'* 
guifés en JéniHaires. Ceux-ci fe^fnirent à l’écart 
en arrivant , & s’y tinrent conftamment, pen- 
dant que Huflein & moi accompagnions Sul- 
tan Mufïapha fur le pont , dont il examina la 
flruélure avec beaucoup de foin. Il fit enfuite 
pafTer l’artillerie à plufîeurs reprifes, & ne né- 
gligea aucun des détails qui pouvoient l’éclai- 
rer fur la maniéré de tranfporter & d’établir 
ces ponts militaires. Ce Prince , qui me ter.oit 
depuis long-temps debout, s’apperçevant que 
je fouffrois,me parla avec intérêt de l’acci.- 
dent qui m’étoit arrivé ; & mon acolyte , 
croyant faire fa cour à fon Maître en faifant 
valoir mon aélivité, infiftoit fur la fatigue 
' dont je l’accablois, & ne démontroit que fon 
inertie. Vous ne favez donc pas , lui dit lé 
Grand : Seigneur , pourquoi cette différence en- 
tre vous deux ? je vais vous l’expliquer. Lorf- 
' que Tott eft venu au monde, il eft tombé fur 
(es deux pieds , s’eft mis à courir ; & vous , 
Huflein y vous «tes tombé fur le cul , & vous 


(<i) Chef de chambrée : cetce charge militaire équi- 
vaut à celle de capitaine -, & chez les Turcs , les dif- 
férentes formes de turban y diftinguent tous, les ét^ti 
& tous, les grade?.. 
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y êtes refté. Si cette apoftrophe humilia le 
courtifan , il en fut bientôt confolé par l’ordre 
de diftribuer à mes gens un fac de féquins (i'), 
que fon Maître lui donna en allant s’embar- 
quer. La vivacité avec laquelle Sultan Mufta- 
pha s’approcha de fon bateau , ne lui ayant 
pas permis d’appercevoir une marche en for- 
tant du Kiosk , le faux pas qu’elle lui fit faire, 
l’auroit expofé à une chute dangereufe , fi 
nous ne nous fufïîons pas emprefles de le foir- 
tenir. Tandis que ce Prince, en s’embarquant, 
applaudifioit au fuccès du nouveau pont, & 
m’engageoît à prefler les travaux qui pour- 
voient afiurer à fon armée l’avantage d’avoir 
des pontons , je voyois Huflein uniquement 
occupé à crever le petit fac de féquïtls qu’il 
tenoit dans fa poche (i ) , afin de les mêler 
avec ceux qui lui appartenoient : de cette ma- 
niéré , confondant fa générofité avec celle du 


(r) Le fequin eft une monnoie d’or ; mais il y en 
a de différentes valeurs. Le fequin le plus en ufage 
vaut à-peu-près 7 liv. de notre monnoie. 

(2) Les Turcs ont toujours les habits de défions 
croifés & fixés par une ceinture qui retient tout ce 
qu’ils placent fous ces revers , entre la doublure def- 
quels il y a des poches mé nagées pour les montres 
l’argent , & autre* effets qu’ils foignent plus particu- 
liérement, 
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Prince , mon collègue fe contenta de diilribner 
dix féquins à chacun de mes gens , & crut 
pouvoir en sûreté de confcience s’en réferver 
au moins deux cents pour fon compte. 

Le Vifir & les Miniflres de la Porte ne 
virent pas fans jaloufie le rendez-vous que je 
venois d’avoir avec leur Maîtres & fous l 5 
fpécieux prétexte de conferver au peuple le 
fpeélacle d’une invention aufli utile que nou- 
velle pour Conffantinople , mais , en effet ,, 
dans la feule vue de faire pourrir les pon- 
tons, ils ordonnèrent que ce pont demeurât 
jufqu’à nouvel ordre. Cependant le foin deS' 
ouvriers qui le veilloient , empêcha 1 effet de 
cette baffe jaloufie ; le peuple en profita ; le 
pont fut pendant quarante jours le but de fe* 1 

promenades ; & la néceffité de rendre à la ri- 
vière fa navigation , contraignit les Minières a 
attendre une autre occafion pour me nuire. 

J’étois convenu avec le Grand-Seigneur que 
l’on accompagneroit les cinquante pontons def- 
tinés pour l’armée, d’un nombre fuffifant d’hom- 
mes capables de s’en fervir , & d’un chef at- 
fez inlfruit pour les commander; mais cette 
inftruélion fi néceiTaire fut précifément l’arti- 
cle négligé. On embarqua tout l’attirail, tout , 

s’achemina vers l’armée; & le chef des Pon- 
tonniers s’y rendit avec fa troupe, fans avoir 
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daigné faire connoiflance ni avec moi, ni 
avec les pontons. 

Ces différens envois ne fervoient qu’à en- 
combrer le Port de Varna, & le Grand- Vi- 
fir laifla bientôt dans l’oubli ce qu’il avoit de- 
mandé à la Porte avec le plus d’inftance. 

L’armée Ottomane croupilîoit également à 
Babagdag, où fon camp fut établi pendant 
près de trois ans. L’approvifionnement que 
l’ignorance des Généraux n’auroit pu calculer, 
& que l’arrivée imprévue d’une multitude de 
volontaires rendoit incalculable , en préfentant 
fucceflivement l’abondance' ou la dilette, le 
gafpillage ou les plaintes , accrurent l’indifci- 
pline au degré de braver l’autorité qui n’avoit 
pas fu la maintenir: le defpotifme, dont l’art 
n’eft point de conferver , mais qui excelle tou- 
jours dans celui de détruire , s’emprefla de 
donner à Abdi-Pacha la place de Jéniflaire- 
Aga , afin de remettre la haute police de l’ar- 
mée entre les mains d’un homme , dont la ré- ' 
putation étoit celle d’un bourreau. Son premier 
foin fut aufli de faire creufer de grands puits» 
& fon occupation journalière de les remplir 
de foldats , qu’il faifoit étrangler fur le moindre 
prétexte & fans aucun examen. Abdi-Pacha 
n’étoit pas depuis trois mois en place , que le 
public lui reprochoit déjà la mort de plus de. 
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trente mille hommes , & que le Gouverne- 
ment s’applaudifloit d’avoir trouvé un expé- 
dient auffi efficace pour affiner le bon ordre 
& l’abondance. Les moyens que les Turcs 
emploient pour furprendre leur ennemi ,• ne 
font pas moins étranges. On a vu le Grand- 
Tréforier , commandant un détachement de 
nuit , fe faire éclairer par la flamme des bois 
réfineux, diîpofés à cet effet dans des ré- 
chauds de fer fixés au bout de longues per- 
ches. Abdi-Pacha fut furnommé le faifeur de 
puits, & le Grand-Tréforier ne fut plus défi- 
gné que fous le nom du flamboyant. 

Quelle que fût l’ignorance des Turcs , il n’é- 
toit pas moins vrai qu’il manquoit à leur ar- 
mée une artillerie de campagne , dont les plus 
grands talens n’auroient pu fe paffer. On ne 
pouvoit employer les fonderies déjà établies. 
Tout le travail fe faifoit dans des fourneaux 
d’ufine Q > );& le bronze calciné d’abord par 
l’aélion des foufflets , & réfroidi enfuite au fond 
des baflins., n’arri voit qu’en pâte dans les mou- 
les, dont la défëéiuofité ajoutoit un vice de 
plus aux pièces qui en fortoient. Je propofai 
l’établiffement d’un fourneau de réverbere , ce- 
lui d’une machine à forer les pièces. Le projet 


(i) Fourneaux d’ufagepour les fontes de fer. 
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rfe fondre fans foufflets , de couler plein, de 
forer enfuite , fit rire les fondeurs Turcs. Mais 
le Grand-Seigneur m'avoit accordé fa confian- 
ce : il chargea fes Minières de conférer avec 
moi fur cet objet, & ceux-ci ne s’occupèrent 
bientôt qu’à faire échouer mon entreprise. Le 
premier moyen qu’ils employèrent fut de re- 
jeter la propofition que je leur fis d’attirer à 
Conftantinople les ouvriers dont j’avois befoin, 
& dont je préfentai la lifte au Vifir. Vous pro- 
pofez , me répondit ce premier Miniftre , des 
chofes fi étranges , que nos plus habiles ouvriers 
les regardent comme impoflibles: commencez 
donc par nous en démontrer le fuccès ; faites 
feulement une pièce telle que vous l’annoncez , 
& nous ferons venir enfuite tous les ouvriers 
que vous voudrez. Une réponfe auffi abfurde 
m’auroit fans doute juftifié d’abandonner les 
Turcs à leur ineptie : elle me révolta ; je m’a- 
veuglai fur la témérité de l’entreprife , & nous 
convînmes que le lendemain je me rendrois 
avec un des Miniftres de la Porte pour choifir 
}e lieu où la nouvelle fonderie feroit établie. 
Cependant je n’eus pas plutôt fait ce coup de 
tête, que, réfiéchiffant fur l’énormité du tra- 
vail, je penfai aux moyens d’en venir à bout. 
M.le Comte de Saint-Prieft ne pouvoit ignorer 
aucune de mes démarches , & je devois per- 
fonnellement à cet Ambaffadeur d’autant plus 
de confiance , que peu d’hoimnes à fa place 


Digitized by Google 





( 3 $) 

auroient mis les mêmes foins dont il favorifoit 
conftamment tout ce qui pouvoit augmenter 
mon crédit à la Porte. Le projet de diriger la 
fabrication d’une nouvelle artillerie , paroiffoit 
aufli un affez grand effort pour qu’il n’imagi- 
natpas qu’on pût aller au-delà; & lorfqu’en 
lui racontant ce qui venoit de fe paffer, je lui 
«lis la réponfe du Vifir pour refufer les ouvriers , 
il en fut fi indigné, que m’interrompant vive- 
ment : j’efpere , me dit-il , que vous les ave* 
envoyé paître ? Point du tout, lui répondis-je, 
f M acce P té - le calme de ma réponfe ne 
put tranquillifer M. de Saint-Prieft; fa prudence 
calculoit tous les inconvéniens ; fes lumières 
prévoyoient toutes les difficultés , fon amitié 
les exagéroit, & je ne parvins à le raffurer un 
peu qu’en lui garantiffant le fuccès. J’avois be- 
foin de me le garantir a moi -même : je n’avois 
jamais vu de fonderie ; & mon goût pour les 
arts , dont je m’étois toujours amufé , n’avoit 
pu me porter vers celui qui ne peut jamais, 
amufer perfonne. L’étude que je dus en faire 
devint auffi pour moi un travail férieux; & je 
ne me rendis au rendez-vous du Grand-Tré- 
forier , nommé pour . m’accompagner dans la 
recherche, du terrain de la nouvelle fonderie , 
qu’après avoir bien étudié la pofnion & la 
nature du fol propre à cet établifiement ; mais 
cous parcourûmes en vain les différens endroits 
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qui pouvolent me convenir : on trouvoit des 
difficultés par -tout ; 6c je vis clairement que la 
jaloufie des Minières vouloit fe faire une alliée 
des eaux de la mer , en me plaçant fur le ri- 
vage.Il eût fans doute été plus prudent de fai- 
fir ce nouvel obflacle pour renoncer à la be- 
fogne ; mais l’entêtement abandonne rarement 
les frais qu’il a faits. J’obfervai feulement qu’il 
en coûteroit davantage au Grand Seigneur , 6c 
j’ajoutai avec aflez d’humeur pour faire voir 
au Grand-Tréforier que je n’étois pas fa dupe, 
que s’il ne vouloit pas ménager les tréfors de 
fon Maître , j’établirois la fonderie au milieu 
du Port. Le Chéir-Emini fi) fut chargé de payer 
les dépenfes ; & un Grec , prétendu architeéle, 
eut le foin de raflembler les ouvriers , 6c de 
leur faire exécuter mes ordres. J’avois étudié le 
premier plan , 8c trouvé le moyen de le défen- 
dre des eaux : mais il me falloit conftamment 
joindre la pratique à la théorie ; être tout à 1a 
fois architeéle , maçon , tailleur de pierres , 
forgeron , ferrurier. Mes plans n’étoient que 
pour moi, perfonne ne les entendoit : aucune 
analogie entre le travail que j’ordonnois 6c celui 


(i) L’Intendant de la ville : fa charge eft plus par- 
ticuliérement analogue à celle de Surintendant des bà- 
.timens, 
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auquel -les ouvriers étoient habitués; & j’ai dû 
fouvent, pour vaincre les difficultés d’une mau- 
vaife habitude , mettre le maçon à la forge , & 
donner la truelle au forgeron. Un Grec, ex- 
pert dans l’art de faire des moulins , apporta 
cependant quelque intelligence & quelque pro- 
preté dans la conftruélion de la machine à fo- 
rer. Lès Mémoires de Saint - Remi & l’Ency- 
dopédie me guidoient journellement , & me 
fuffirent jufqu’au moment où je dus faire les 
moules ; mais là je fus arrêté tout court. La 
terre des Chartreux , la feule indiquée fans dé- 
figner ce dont elle eft compofée , ne me don- 
nant aucune lumière fur les analogues que j’au- 
rois pu me procurer , j’eus recours à un mé- 
lange de glaife, de fable & de plâtre qui m’en 
tint lieu. Enfin, tout étant difpofé pour mettre 
le feu au fourneau , je le chargeai de trente 
milliers de métal ; & la matière étant en bain 
au bout de treize heures , pendant lefquelles je 
dus fupporter feul la fatigue d’un travail que 
perfonne ne pouvoir partager avec moi , je 
coulai à la pointe du jour Vingt pièces de ca- 
non avec un fuccès qui furprit & enchanta 
les Turcs , tranquillifa M. de Saint-Prieft, Sc 
m’étonna plus que perfonne. J’avouai alors à 
cet Ambafladeur que c’étoit la première fonte 
que j’euffe vue. 11 frémit de la téméxité de mon 
entreprife: elle pouvoit en effet paroitre folle; 
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mais on ne peut cependant difconvenir qu’une 
forte d’obftination dans le vouloir , & de la 
docilité dans l’aélioni font deux moyens aux- 
quels les plus grands obftacles réfiftent diffici- 
lement. 

Toutes les abfurdités les calomnies que 
l’ignorance & la mauvaife - foi avoient raffem- 
blées contre moi , difparurent. La poffibilité 
de fondre fans foufflets étoit démontrée , & la 
machine à forer ne laifTa bientôt aucun doute 
fur la perfeélion du nouveau travail. La Porte 
n’oppofa plus d’obftacles à l’arrivée des ou- 
vriers: l’état que j'en avois préfenté fut agréé; 
mais le fondeur fut fi mal choifi par la perfonne 
de Marfeille à laquelle je donnai ce foin , que 
j’ai toujours dû furveiller les fontes , & con- 
gédier enfin cet homme , lorfque mon char- 
pentier que j’employois à tout fut en état de le 
remplacer. 

Tandis que je travaillois û Conftantinople à 
préparer aux Turcs une meilleure artillerie; 
celle des Kuffes , en agiffant fur le Danube , 
adroit à mes opérations le concours du Grand- 
Vifir ; & quelques bombes tirées à ricochet , 
ayant diffipé la cavalerie Ottomane , la Porte 
demanda avec inftance des mortiers difpofés 
pour le même effet, & des bombardiers en état 


tw 


Digitized by Google 



( 40 > 

vîe s’en fervir. La plaine d’Ocmeidan (i) fut 
choifie pour faire les épreuves dont je fus re- 
quis de m’occuper. Tout, étant préparé , les. 
Miniftresde la Porte, toujours empreflés cfêtre 
mes Juges, fixèrent le lendemain pour venir y 
affifter; mais le Grand -Seigneur leur envoya 
ordre de vaquer à leurs emplois , en leur fai- 
sant dire qu’il iroit lui-même à Ocmeidan. Cet 
avis, qui ne me parvint que fort tard, m’obli- 
geoit de partir à la pointe du jour pour de- 
vancer l’arrivée de tout ce qui précédé le Grand - 
Seigneur. J’avois eu foin de préparer la veille 
ce qui dçvoit fervir aux expériences ; & dans ce 
foin je m’étois réfervé celui de charger moi- 
même les bombes , afin d’être fans inquiétude 
fur les accidens qui pouvoient réfulter de la 
moindre négligence à cet égard. La foule du 
peuple qui fe raflembloit & grolîifloit à chaque 


(i) Ocmeidan , ou la plaine des Flèches , dont une 
partie eft parfemée de petites colonnes de marbre 
chargées d’infcriptions. Leurs diftances désignent celle 
que les flèches ont parcourue , & le nom de ceux qui 
les ont lancées : les Empereurs Turcs ont eu prefque 
tous la vanité de prétendre à ce genre de célébrité. 
Ocmeidan eft auflî le lieu oit l’on donne ordinaire- 
ment les fêtes relatives à la circoncifion des Princes 
■Ottomans. Le Grand-Seigneur y a un fort beau kiosk , 
-arnli que les bâtimens ncceffaires .pour recevoir f« 
>'Ceur. 

inftant 
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iuftant , me fit m’applaudir de ma prévoyance : 
mais l’imprudence de cette populace ne me 
tranquilliloit pas fur les dangers auxquels forr 
ignorance pouvoit d’autant plus l’expofer , 
qu’accoutumés avoir tirer les bombes en l’air,, 
les Turcs ne pouvoient fe perfuader que j’eufle 
befoin d’un efpace découvert en avant du mor- 
tier , & je dus attendre l’arrivée du Grand- 
Seigneur pour difpofer le tir des pièces. Le 1 
Cheir-Emini (i'), qui , dans cette expérience,, 
m’avoit été donné pour collègue , fe prome- 
noit en long & en large avec le bâton blanc à 
la main (2), lorfqu’un Officier du Sérail, ac- 
courant à toute bride, lui donna l’ordre de fe 
placer avec moi au pied de Pefcalier où Sa 
HautefTe devoit mettre pied à terre , & il 
ajouta que je devois prendre le bâton blanc 
dont je fus pourvu à l’inftant. Sultan Muftaph* 


( 1 ) Cheir-Emini, l’Intendant de la ville, & plus- 
particuliérement l’Intendant du Sérail. Il furveille tous- 
les bâtimens publics & ceux du Grand- Seigneur ; il' 
a a u (Ti les menus , 8c par commiiïion fait tout ce qui' 
tient à la comptabilité dans les dépenfes extraordi- 
naires j mais cette charge , ainli que toutes celles dit 
Gouvernement Turc, en participant à un régime aufli. 
monftrueux , ne peuvent être aflïmilées à aucun» 
charge des Gouvernemens Européen?. 

Cil Ce bâton eft la marque de Commandant, 
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ne tarda pas à paroître: il me falua avec Bonté 1 ~ 
& Ton fils Sultan Sélt'nr qui l’accompagnoit , 
m’examina depuis les pieds jufqu’à la têts avec 
hi plus grande attention. M. le Comte dëS..int- 
Prieft, curieux de voir ce fpe&acle , étoir arri*- 
vé à cheval quelque temps avant le Grand-- 
Seigneur, & s’étoit placé dans un des apparte- 
mens voifins du Kiosk oit Sa Hauteffe- venoit 
de s-’afleoir avec- (on fils. On ne tarda pas à 
informer Muftapha de cette crrconflanae : j'ai 
lii depuis- qu’elle a-voit été caufe d’une forte de 
circonlpeélion que le Grand-Seigneur s’impofa 
dans la.crainte de déplaire à M..de Saint-Prieft ; 
& ces petits détails c.efferont de paroître- minu- 
tieux quand on. verra qu’ils développent le 
moral de la nation, qu’ils concernent.. 

Nous étions reliés, le Cheir-Emini. & moi, 
à la. place qu’on nous avoie affignée ; nous y 
attendions les ordres de l’Empereur , lorfque le 
Séliâar-A'ga vint me dire dè fâ part que j’é- 
tois le maître de. faire commencer le tir des 
bombes à.ricochets: je lui repréfentai alors que 
la foule qui- nous environnoit, & qui excédoit 
vingt-mille âmes- de tout âge & de tout fexe , 
devoit avant tout être écartée , de maniéré à 
ce que l’avant du mortier fût totalement décou- 
vert. Aufli-tôt une vingtaine d’AlTéquis (i) , le 


(a)-Afferçuis , efpèce de Boftandgis d’élite , dont un, 
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bâton haut , firent reculer la populace ; mais 
ils ne vinrent pas fi aifément à bout de la dif- 
pofer de maniéré à laiffer un libre paflage aux 
bombes , dont les ricochets ne dépendent que 
d’un tir plus ou moins horifontal. H fe fit enfin 
une trouée d’environ vingt toifes de large, mais 
fi profonde , qu’il étoif à craindre que le pre- 
mier bond fe faifant dans fon étendue , quelque 
inégalité dans le terrain ne renvoyât la bombe 
fur les fpeftateurs. Dans ce cas le peuple n’ao- 
roit pas manqué de rejeter fur moi le blâme 
que fon ignorance feule auroit mérité : cepen- 
dant la première bombe ayant touché terre 
par - delà la multitude , je fus plus tranquille. 
Déjà fix bombes avoient été lancées, & après 
douze ou treize bonds , étoient allées crever à 
plus d*un quart de lieue ; if ne m’en reftoit plus 
qu’une des fept que j’avois chargées , comme pe 
fai déjà dit , avec le plus grand foin : elle part 


détachement accompagne toujours le Grand-Seigneur i 
ils font armés du fabre , 8t portent à la main un bâ- 
ton blanc qui indique le commandement du Grand- 
Seigneur , dont ils font les exécuteurs. Ce font aoffi 
les Affiequis qui,, par troupes , font l’office de la Mà- 
aechaulfée dans le voilinage de la Cour : ils font , 
âinfi que les Boftandgis, leur fervice à cheral , ex- 
cepté dans les promenades du Grand-Seigneur, où- 
le précédent à pied,. 


i 
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touche terre au milieu de la trouée , y reffe , 6t: 
continue de brûler fa fufée. C’efb fans doute le 
cas de dire qu’elle dura vingt mortelles fécon- 
dés , pendant lefquelles je ne voyois que les- 
viélimes d’un accident auffi fingulier qu’împré- 
vu. Cependant aucun des alïiftans ne bouge- 
On regarde cette bombe avec la même curio- 
fîté que celles qui l’avoient précédée ; elle n’é- 
clata point. Je refpirai alors; & l’examen que 
j’ai fait enfuite de cette bombe m’ayant prouvé- 
qu’elle avoir été chargée dans toutes les réglés, 
je ne pus découvrir la caufe d’une exception' 
auffi heureufe. On n’avoit pas eu le temps de- 
s’appercevoir de mon inquiétude. Cet événe- 
ment fut applaudi comme une gcntillefle par 
laquelle j’avois voulu finir» On feglorifioit mê- 
me de n’avoir point eu peur ; 6c quelques bom- 
bes tirées avec un mortier de onze pouces x 
dirigées fur une tente placée à fix cents toifes,. 
en abattant le but , achevèrent de compléter la. 
fatisfaâion du Grand - Seigneur & des Beyeux 
qui s’étoient raffemblés. Sa Hautefle avoit fait 
apporter avec elle une pelifle d’hermine , dont 
elle comptoit me faire revêtir ; mais , comme 
je l’ai déjà fait preflentir , la préfence de M. le 
Comte de Saint-Prieft qu’elle n’avoit pas pré- 
vue , la détermina à fupprimer cette diftinébon^ 
dans la crainte de déplaire à l’Ambafladeur du 
Roi pour lequel on n’en avoit pas préparé». 
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L'expédient qui parut le plus conciliant, fut de 
m’envoyer à la Porte pour y recevoir ce té- 
moignage de la fatisfailion du Grand-Seigneur. 

Un des Officiers de la fuite courut y porter fes 
ordres, & le Cheîr-Emini eut celui de m’y 
conduire. Cependant le peuple qui avoit ap- 
plaudi aux. épreuves , qui s’attendoit même à 
m’en voir recevoir la récompenfe , étonné 
d’abord de me voir conduire à la Porte , crut 
bientôt que c’étoit pour m’y punir , 6 C finit 
par trouver cela fort jufte. 

Le Grand- Vifir, prévenu de mon arrivée r 
m’attendoit dans la falle d’ Audience où tous les 
Minières étoient raflemblés. J’y reçus leurs 
félicitations fur la fatisfaiüon du Grand - Sei- 
gneur. Sa Hautefle , me dit le premier Miniftre, 
m’a chargé de vous en donner des marques pu- 
bliques. Auffi-tôt il fait figne au Maître de cé- 
rémonie de me revêtir d’une pelifle d’hermine;. 

&le Hafnadar(i) arrivant en même temps me 
remit une bourfe de aoo féquins. Je me tour^ 
nai auffi-tôt vers les gens qui m’avoient accoin- >■ 
pagné , & leur montrant ma pélifie : j’ai reçu» 
leur dis-je , avec reconnoiflance ce témoignage 
diftingué de la bonté du Grand-Seigneur; re- 
merciez le Grand- Vifir de ce grouppe dont il 
vous fait préfent. Cet expédient que je préférai 


( 1 ) Tréforier. 
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à la difcuffion de nos ufages réciproques , &t' 
pour le Vifir une leçon fuffifante, & pour mor 
le préfervatif de cetre politeffe orientale ^a). Le 
jour commençoit à tomber lorfqire je quittai la 
Porte , & je n’arrivai que la nuit" fermée au 
fauxbourg de Péra. Deux Officiers , un d’ Artil- 
lerie , & l’autre de Marine, chargés de m’ac- 
compagner & de veiller à ma sûreté , me pré- 
cédoient fur les deux trotoirs. Te n’avois pbs 
que trente pas à faire pour arriver chez moi , 
àorfque dans l’obfcurité l’Officier de Marine qae 
je fuivois,fut arrêté par des gens qui, venant - 
a fa rencontre , lui demandent brufquement de 
quel Corps il eft ; & fur fa réponfe lui lâchent 
deux coups de piftolet : celui-ci ripofte; l’Offi- 
cier d’Àrtillerie fait également feu en criant aw- 
fecours. Auffi-tôt ffic Jéniffaires du Palais d’Æl- 


(2) C’eft dans cet u (âge turc de donner de l’argent,, 
que M. de Bonneval trouva la plus gtande mortifica- 
tion qu’un homm* * comme lui pût recevoir. L’Ambef- 
Cadeur extraordinaire de l’Empereur , qui dans l'ar- 
mée Autrichienne avoit été aux ordres du Transfu- 

• 

ge , reçût , fuivant l’ufage , le dîner du Vifir. La 
Porte avoit choifi Kiathana pour le lieu de la fête, 
M. de Bonneval eut ordre de s’y trouver avec le 
oorps des Bombardiers dont il étoit le chef. L'exer- 
cice fini , le Vifir le fit appeller , & lui remit une 
poignée de féquins que fa pofition le força d’açcepte?. 
avec foumifCion, 
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femagne , dont la porte étoit vis - à - vis la 
mienne, fortent avec leurs carabines; & fans 
autre inftruétion que k lueur des coups que mes 
gardes recevoient & rendoient T ils font fur nous 
une décharge générale. Ce fecours n’étoit pas 
fans doute celui que nous délirions; il fuffit ce- 
pendant pour mettre nos ennemis en fuite ; Ôe 
le temps qu’H fallut aux auxiliaires- pour rechar- 
ger leurs armes me donna heureufement celui 
de .rentrer chez moi fans qu’aucun, de nous fût 
blefle- 

Quoique je n’èulfe- porté aucune 1 plainte füï 
une attaque qui dans le fait ne m’étoit pas 
perfonnelle* les Officiers chargés de la police 
de Péra , envoyèrent auffi-tôt m’affurer de leur 
vigilance à punir les coupables , fr je vouloir 
les leur défigner. Le Grand-Vilir envoya auflü 
le lendemain matin favoir de mes nouvelles , & 
prendre des information» fur l’attaque de la 
veille; le Grand - Seigneur lui -même eut la 
bonté de s’en occuper: mais le Gouvernement 1 
dut bientôt fe livrer à des foins plus importans > 
dont l’objet expliquera la pétarade que je ve- 
nois d’elFuyer , & dont les fuites développeront - 
les mœurs des Turcs, l’efprh des -Corps , & la-, 
lâcheté du Gouvernement. 

Il exifloit depuis quelque temps une anîmo*- 
fité entre les Jéniffaires de la compagnie des» 
Las & les troupes de la marine. Elle a voit pris» 
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ïiaiflance dans une des tavernes de Galata , oh 
un jeune enfant de treize à quatorze ans dan- 
foit habituellement pour achalander le cabaret» 
Après avoir plu réciproquement aux deux 
partis, il devint bientôt l’objet de leur diflen- 
tion : enlevé fucceffivement de l’un à l’autre r 
les deux corps fe déclarèrent enfin une guerre 
publique dont Galata fut le théâtre. L’achar- 
nement fut au point qu’un des partis s’étant 
retiré dans l’enceinte de la principale Mofquée, 
l’autre enleva du canon à des bâtimens mar- 
chands , qu’il traîna & tira fur la porte de ce 
temple. Chaque coin de rue étoit une embus- 
cade ; la nuit même n’interrompoit pas ce feu de- 
bilbaude , dont chaque coup réfonnoit dans l’o- 
reille du Grand - Seigneur. Tout commerce y 
toute communication, étoient interrompus: ce- 
pendant le Gouvernement , qui n’avoit pas 
fongé à prévenir le mal dans fon principe, qui 
auroit dû même en appercevoir la fermenta- 
tion dans l’attaque de mes gens , mais qui croit 
toujours que le meilleur moyen d’ordre eft dans 
la deftruétion de l’efpèce humaine , prit d’a- 
bord le parti de laiffer les combattans fe dé- 
truire entr’eux , en cflayant toutefois quelques- 
démarches conciliantes qui n’eurent aucun fuc- 
cès. Ce vacarme Scandaleux duroit depuis trois 
jours , plus de cinquante perfonnes tuées en- 
avoient été les viÜimes, Je me trouvois chez le 

jVifir 
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Vifir , lorsqu’on vint lui rendre compte d’un 
furcroît d’acharnement dans les parties belli- 
gérantes. Tant de bravoure à Galata , & tant 
de lâcheté fur le Danube , dit le Vifir , prouve 
qu’il n’y a que les chapeaux qui fiaient peur 
aux Turcs. Nous ne pourrons en venir à bout, 
à moins, ajouta-t-il en riant , queTott , avec 
une vingtaine de François , n’aille les mettre à 
la raifon. Il étoit cependant temps d’y penfer 
férieufement ; & l’on pouvoit croire que les 
autres compagnies des Jéniiaires , en prenant 
parti pour leurs camarades , n’étendiient le 
tumulte jufques dans Conftantinople. Cela mê- 
me rendoit les moyens de vigueur difficiles. On 
en prit un politique , ce fut de s’emparer de 
l’objet de la querelle ; mais celui des deux par- 
tis qui en étoit nanti , ne confentit à le céder 
que fur l’afliirance la plus pofitive qu’il n’ap- 
partiendroit pas au parti oppofé; & l’enfant 
livré à ce prix , fut pendu , à la grande fatif- 
fadion de ceux qui fe battoient un inftant avant 
pour lui. 

Pendant ce tumulte , je traitois avec les Mi- 
niftres de la Porte de la formation d’un nou- 
veau corps d’artillerie. Ce n’efi: pas que les 
Turcs manquaient de troupes deftinées à ce 
fervice ; mais plus de quarante mille hommes 

HJ. Partie. E 
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enrôlés & Coudoyés fous le nom deTopchi (i),' 
formoient déjà un corps trop nombreux , mais 
qui n ’étoit en effet qu’un ver rongeur, dont l’en- 
tretien étoit auffi onéreux qu'inutile. Sans réu- 
nion, comme fans difcipline , cette troupe , ainfi 
que celle des Jéniffaires , eft répandue dans la 
capitale & dans l’empire. Un billet nommé 
Effamé(2), dont chaque foldat eft porteur, 
lui garantit fa paye, foit qu’il le préfente en 
perfonne , foit qu’il l’envoie par procureur ; 
fouvent même il vend ce billet de paye , Ô£ 
dans tous les cas ne rejoint fes drapeaux que 
faute de pouvoir mieux faire , & feulement 
pour participer au dîner deftiné à ceux qui veu- 
lent bien réfider à la chambrée. Cet abus pa- 
roîtra furtout fenfible à l’afpeél des cafernes 
des Jéniffaires. Elles occupent dans Conftan- 
tinople des emplacemens de choix ; Sultan-So- 
liman qui les fit conftruire , prodigua dans les 
plafonds des portiques, un luxe de dorure que 
fes fucceffeurs ont toujours entretenu ; mais il y 
avoit établi une difcipline qui ne lui a pas fuc- 
cédé : l’abandon de la règle , en anéantiffant 
l’efprit de ce corps , a porté à quatre cent 
mille le nombre des Coudoyés ( celui des en- 
/ 

a. . t 1 — ; — ■■ ■■■-" = =* 

(i) Canonnier*. 

(i) Paye, 
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télés eft innombrable"') , & Ton en compté à 
peine vingt mille raflemblés. Il faut encore 
•obferver que ce petit nombre eft plus géné- 
ralement compofé de balles payes , & de ceux 
■qui n’en ayant point , fervent pour en obtenir. 
Cette foide -, qui ne fe diftribue que tous les 
trois mois, eft portée progrelîivement depuis 
trois afpres jufqu’à quatre-vingt-dix-neuf 
Ce moyen de récompenfer les fervices mili- 
taires , livré néceffairement à l’arbitraire des 
chefs ,devoit feul opérer la deltruélion de cette 
milice. La faveur , qui abufe de tout , s’eft fait 
-attribuer aulli une infinité de payes fortes , ainli 
que la plupart des domaines aliénés à rede- 
vance militaire. Ces différens objets font en 
Turquie la récompenfe que l’homme en crédit 
accorde à fes valets; & l’Empire, aux befoins 
duquel le légifiateur avoit pourvu , dépouillé 
aujourd’hui , trouve à peine dans les lambeaux 
qui lui relient de quoi fubvenir aux befoins 


(x) L’afpre, qu’on pourroit évaluer 6 deniers , don- 
ne roit pour les 99 afpres , 49 fols 8c demi , mais qu’il 
faut par l’eftimation des monnoies réduire à 39 fols 6 
deniers , en oMervant toutefois que ce calcul qui Ce 
rapproche du change établi par le commerce , eft en- 
core bien au-de-ftus de celui que donneroit l’examen 
des valeurs intrinféques. Celle des monnoies d’argent 
du Grand-Seigneur offre à peine 7 deniers de fin. 
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les plus urgens. Si l’on excepte en effet le pro- 
duit des vexations que le Grand-Seigneur en- 
fouit dans fon tréfor particulier fous le titre 
légal, mais non moins tyrannique, deconfifca- 
tion , les revenus de l’Empire portés fur les re- 
giftres à plus de cinq cent millions , n’en pro- 
duifent que foixante-quatorze effectifs au tré- 
for public. Cette fomme doit cependant four- 
nir à la paye des troupes, à l’entretien de la 
marine & aux autres dépenfes courantes & non 
prévues , tandis que les quatre cent millions de 
revenus domaniaux , aliénés par Sultan - Soli- 
man pour l’entretien d’une nombreufe cavale- 
lerie , celui de quatre mille chevaux de trait pour 
l'artillerie , réparation des fortereffes , entretien 
des chemins , &c , ne conftituent que la fortu- 
ne particulière de ceux qui en jouiflent , & que 
dans le cas de guerre le Grand - Seigneur eft 
obligé d’employer fes tréfors en réferve pour 
pourvoir inftantanément au déficit de ces ob- 
jets. 

Sultan Muftapha commençoit à épuifer les 
Tiens , & ne trouvoit pas , dans l’emploi de 
plus de fix cent millions de revenus , de quoi 
le confoler d’un auffi grand facrifice; il avoit 
fbnti la néceflîté d’une nouvelle formation de 
troupes , & voulut que je donnaffe feul des 
règles au nouveau corps d’artillerie; mais il fal- 
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loit avant tout que le tréfor public pourvût 
à la dépenfe annuelle qu’il devoit occafionner. 
Le Grand -Tréforier ne parvint à former un 
revenu de cent mille écus qu’en s’emparant d’un 
petit droit que les commis de fes bureaux s’é- 
toient arrogé. La Porte s’occupa enfuite du 
nom qu’on donneroit au nouveau corps ; les 
favans furent confultés fur cet objet ; & le nom 
de Suratchis (Q fut unanimement adopté. Le 
Grand-Seigneur agréa l’ordonnance que j’a- 
vois rédigée , & la confacra dans le Hattu-Hu- 
mayonn (2^ qui émana du trône pour la créa- 
tion du nouveau corps. Son uniforme fut éga- 
lement fixé ; & comme il falloit le rendre aufli 
lefte que l’a&ivité de fon fervice l’exigeoit , 
fans cependant préfenter un nouveau coflume 
que l’ignorance eût tourné en ridicule , contre 
lequel le fanatifme fe feroit même foulevé , je 
parvins à tout concilier en empruntant la for- 
me de l’habit Albanois ; & le corps des Su- 
ratchis , porté au complet de fix cents fol- 
dats , fut caferné avec fes Officiers à Kiatha- 
na , où l’école étoit déjà établie. Quoique fon 
exercice dût fe borner à celui du canon , l’u- 


(1) Diligent. 

(2) Edit fuprême qui a force de loi , & dont l’effet 
ell obligatoire à perpétuité. 
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fago de la bayonnette devenue indifpenfable 
ne permettent pas de négliger cette occafion 
d’accoutumer les Turcs à la porter. On pou- 
voit croire aulli que les Turcs vaineus par cette 
arme dont la Ruilie venoit de fe fervir avec 
fuccès ,1a critique épargneroit cette nouveauté* 
Cependant il fallut , pour la faire taire , en im- 
pofer aux préjugés , en faifant parler le Mufti* 
Ce chef de la loi , accompagné du Vifir & 
de tous les Minières , fe tranfporta à l’école z 
on me prévint de cette vifrte extraordinaire ^ 
j’allai la recevoir ; & l’exercice terminé , le chef 
de la loi me pria de faire ranger le corps en 
bataille devant le kiosk où il s’étoit placé : il 
me demanda alors un des nouveaux fufils que. 
je lui pré Tentai ; & après être entré avec moi; 
dans tous les détails fur l’utilité de la. hayon— 
nette, il prononça à haute voix une priere 
pour bénir cette arme ,. & en appliquer l’ufage 
à la défenfe de la vraie foi. L’exclamation de 
loué foit Dieu, prononcée, par tout le corps * 
fut répétée par la foule du peuple que la eu- 
riofité avoit attiré ; & les fanatiques , toujours 
dilpofés à applaudir foit à la bénédiétion , foit 
à l’anathême , ne s’entretinrent bientôt plus 
que des avantages qu’on venoit d’aflùrer à 
l’Empire. 

Le corps des Jéniflaires voyoit avec plus 
d’intérêt l’exactitude du prêt qu’on diferibuoit 
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chaque femaine aux Suratchis , ainfi que l'uni- 
forme dont il étoient vêtus ; & cette milice 
difoit hautement qu’elle reeevroit avec plaifir 
la même difcipline , pourvu que ce fût au mê- 
me prix. En effet , ce corps , autrefois borné 
aux enfans de tribut , & fi redoutable à fes maî- 
tres , avili depuis long-temps par l’abandon de 
fes règles , étoit enfin négligé au point qu’à 
l’époque delà formation des Suratchis , le Grand- 
Seigneur devoit aux Jéniflaires la folde de neuf 
quartiers ; ce qui faifoit vingt-fept mois de paye 
arriérés. Cependant jamais ce corps ne donna 
moins d’inquiétude au Souverain ; mais cette 
tranquillité , loin d’être la preuve de fa foumif- 
fion , n’étoit qu’un préfage certain du fuccès 
des ennemis. Les troubles, dans un gouverne- 
ment defpotique , n’annoncent jamais que l’é- 
nergie de la nation : lorfqu’elle n’en a plus con- 
tre l’opprefiion intérieure , que lui refte-t-il à 
oppofer à des forces étrangères ? 

La fé vérité des peines militaires déjà éta- 
blie, m’offroit une occafion de me faire ai- 
mer du foldat, fans rien facrifier de la difci- 
pline; & je m’emprefiai de fnbftituer à la baf- 
tonnade & aux fers, des moyens qui, moips 
violens en apparence , garantifl'oient le bon 
ordre & la fourmilion , en établiflant en mê- 
me temps le fentiment d’honneur dont le mili- 
taire ne peut fe palier , & dont le mot n’eft 

E 4 
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pas même dans la langue turque. Des double- 
mens de garde furent la peine des fautes légè- 
res ; le collet retourné & les paremens rabat- 
tus, fans interruption de fervice, fut la puni- 
tion rélervée à des fautes plus graves; & la 
dêfertion , qui jufques-là n’avoit jamais été pu- 
nie , fut condamnée aux galeres; enfin, ce qui 
étoit inouï chez les Turcs, on pofa des fenti- 
nelles , & quelques Tartares anciennement au 
fervice de Ruffie , enrôlés dans le nouveau 
corps , y donnèrent l’exemple de l’exaéiitude 
ÿans le fervice. Cette troupe , efl'entieilement 
deftinée à celui de la petite artillerie , étoit 
journellement exercée , & parvint bientôt à ti- 
rer quinze coups par minute mais je me 
refufai conftamment au defir qu’elle avoit de 
s’occuper du maniement des armes , parce que 
ce corps étoit trop foible pour réprimer les 
railleries des autres corps : & j’obferverai que 
M. de Bonneval n’a échoué dans le projet 
d’en former un en Turquie à l’inftar des Eu- 
ropéens ( i) , que parce qu’ignorant l’efprit de 


(i) Moins de promptitude dans le tir & plus de 
foins pour ajufter le coup , euffent fans doute été 
préférables ; mais les Turcs n’étoient encore qu’ef- 
frayés du bruit, ils defiroient d’en faire : un meilleur 
calcul étoit au-deffus de leurs connoiffances. 

(a) Les Turcs m’ont affuré que M. de Bonneval 
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la nation qu’il avoit adoptée , il commença 
par où il faut finir. L’exercice proprement dit, 
étoit d’ailleurs inutile à l’objet de la nouvelle 
troupe, qui, pour faire fon fervice , devoit 
toujours commencer par pofer fes armes au 
faifceau. 

Sultan Muftapha venoit fréquemment à ces 
exercices , fe plaifoit à voir la promptitude du 
feu , & récompenfoit toujours l’agilité des ca- 
noniers;mais jamais il ne fe permettoit de 
rien ordonner que par mon canal, & je pro- 
fitons de ces occafions pour exciter l’aélivité 
des Minières , en animant la fienne. Celle du 
Vifir , qui auroit dû fe borner à favorifer mes 
travaux de tout fon pouvoir , le porta à vou- 
loir les infpeéler. Il arrive dans une de fes 
promenades à Kiathana^ fans m’en prévenir. 


qui avoit raffemblé à Scutary un corps d’Aljjanois, 
après l’avoir exercé à tourner à droite & à gauche 
pendant quelque temps , n’avoit jamais pu obtenir 
d’eux la promette de revenir l’année d’après pour le 
même objet, & qu’un Derviche en les voyant pi- 
rouetter , s’étant retourné vers quelques Jéniffaires 
que la curiofité avoit rattemblés , leur avoit dit : On. 
vous prépare le même fort que Pierre-le- Grand a fait 
fubir aux Streliti- Mais c’eft bien moins le murmure 
que ce mot excita, qui fit évanouir ce fantôme de dis- 
cipline , que l’intérêt même de ceux qu’on difcipli- 
plinoit, & qu’il falloir commencer par payer. 
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& demande une répétition de l’exercice que je 
faifois tous les matins. Nous ne le pouvons fans 
ordre , répond l'Officier qui commandoit ; les 
miens ne fuffifent-ils pas , répliqua le Vffir? 
Nous les refpederons fans doute , répartit l’Of- 
ficier, fur tout ce qui ne concernera pas no- 
tre difcipline ; mais , fur ce point , nous ne 
connoiflons que notre Adgibektache (i). Le 
Vifir fouriant à cette réponle , s’en contenta 
& c’eft par lui qu’elle m’eft revenue. 

Il y avoir déjà quelque temps que le Grand- 
Seigneur m’avoit confulté fur les moyens à 
prendre pour mettre le canal de la mer Noire 
hors d'infulte. J’avois propofé la conflruélion 
de deux châteaux ver* fon embouchure ; mais 
je croyois ce projet abandonné, loifque je 


(i) Adgibekfcche , Derviche Santon révéré de* 
Turcs & confidéré comme le fondateur des Jéniffai- 
res , quoiqu’il n’en foit que le légiflateur. 11 vivoit 
fous le régné d’Amurat premier ; & lorfque ce Prince , 
de l’avis de fes Vifirs, forma de la portion d’efclave* 
^ui lui étoit échue en partage , une nouvelle milice 
( Yeni-Tchéry ) , il l’adreffa à Adgibektache pour lui 
donner des réglemens & la bénir. On raconte que , 
pour fanftifier ce nouveau corps , il adrefla à Dieu 
fes prières , après avoir placé la manche de fa robe 
blanche fur la tête du chef de cette troupe , & que 
le feutre blanc qui pend encore au bonnet des Jénif- 
faires ne s’eft confervé qu’en mémoire de la manche 
d’Adgibtkiache*. 
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fus informé des travaux que la Porte faifôff 
aux deux Phares d’Europe & d’Afie. Us étoient 
confiés à l’intelligence de deux archite&es aufil 
peu inftruits des lignes de défenfe , que des 
réglés de Vitruve. On vit bientôt à l’ouverturè 
du canal , & hors de la portée des boulets de 
trente-fix , s’élever de mauvaises tours, ôc 
quelques murailles sèches qui dévoient conte- 
nir l’artillerie; une couche d’eau de chaux * 
en blanchiflant le tout , mit bientôt les Minif- 
tres en état d’annoncer au Grand-Seigneur la 
perfeélion de cet ouvrage ; mais Sultan Muf- 
tapha , qui avoit fans doute prétendu que fea 
furveillafle l’exécution , étonné de ne point m’ap- 
percevoir dans le compte qu’on lui rendoit ,. 
en demanda la raifon. Ses Miniftres, qui ne 
cherchoient qu’à m’éloigner , s’excuferent fur 
ce que l’ordre ne leur avoit pas enjoint de 
me confulter; mais Sa Hautefle ne voulant 
pas s’en rapporter à eux, leur donna la mor- 
tification de foumettre leur ouvrage à mon inl- 
pe&ion. Le Reis Effendi (1) & le Grand-Tré- 
forier furent chargés de me conduire aux nou- 
veaux châteaux, pour y décider s’il falloit, ou 
les conferver ou les détruire. La douceur avec 
laquelle le Grand-Vifir me fit cette invitation , 
me prouva que le Grand - Seigneur en avoit: 


(J-), Miniftre des affaires étrangères.. 
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peu mis dans l’ordre qu’il venoit de donner à 
Tes Minières. Mais fi cette circonftance exci- 
toit leur inquiétude, elle n’étoit pas moins em- 
barraffante pour moi ; & je devois , ou trahir 
les intérêts qui m’étoient confiés, ou facrifier 
des innocens. Je ne pouvois en effet me dif- 
fimuler qu’en improuvant les travaux qu’on ve- 
noit de faire, ceux qui les avoient ordonnés j 
en rejetteroient le blâme fur les deux archi- 
teéles, & que ceux-ci n’ayant pu ni mieux 
faire , ni refufer de s’en charger, il y auroit 
une grande barbarie à les en inculper. Nous 
conduisîmes ces malheureux avec nous; &leur 
premier foin , lorfque nous arrivâmes , fut de 
me repréfenter le danger qu'ils couroient fi je 
défapprouvois leur ouvrage ; mais en me bor- 
nant à les affurer que leur ignorance devoit les 
fauver, je ne les tranquillifai pas. Cependant 
les deux Miniffres me preffoient de pronon- 
cer, & blâmoient déjà la maçonnerie, ainfi 
que le mauvais état des l'ogemens qu’on avoit 
pratiqués dans l’intérieur de l’enceinte. C’eft-là 
le moins intéreffant , leur répondis- je; l’effen- 
tiel eft que les boulets fe croifent; on pourra 
aifément remédier au refte. Auflitôt un des 
architeéles s’empreffa de garantir que les bou- 
lets traverferoient ; c’eft ce dont vous ne devez 
pas vous mêler , répliquai-je ; vous avez cons- 
truit fur les emplacemens qu’on vous a indi- 


Dia 
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qués; fi les diftances font trop grandes pour 
le tir des pièces , il fera inutile d’examiner les 
principes de votre conftruéiion , parce qu’il 
faudra tout détruire , & prendre une meilleure 
pofition. Le Grec s’apperçut alors de la fot- 
tife qu’il avoir faite de parler artillerie ; -& les 
canonniers reçurent ordre de préparer les pièces. 
Le Grand-Tréforier, celui de tous les Minif- 
niftres qui avoit eu plus dire&ement part à ce 
travail, me propofa d’aller fur le rivage, ju- 
ger l’effet des boulets ; le maître canonnier , 
ajouta-t-il, m’aiïure qu’il les a déjà vu fe croi- 
fer. J’ai tant de confiance , lui répondis-je , 
dans fes obfervations , que je me garderai bien 
de les répéter à la même place ; c’eft fur le 
donjon que je vous propofe d’en faire c!e 
nouvelles; fon élévation nous mettra plus à 
portée de juger les coups. Nous fûmes aufii- 
tôt nous établir dans les créneaux d’une mau- 
vaife tour, prudemment deftinée à fervir de 
magafin à poudre. Un pavillon déployé ayant 
été donné pour fignal, nous jugeâmes bien 
diftinélement que les deux boulets d’Afie & 
d’Europe parcoururent à peine le tiers de l’ef- 
pace qui féparoit les deux châteaux; & cette 
expérience répétée plufieurs fois , en donnant 
les mêmes réfultats, décidoit la queftion. L’exa- 
men de la conftruéfion des châteaux étoit de- 
venu fuperflu, & l’inutilité de ces fortereffes 
démontrée. On dreffa le procès-verbal de ma- 
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mere à diiTiper l'inquiétude des deux archrteo 
Tes; je dînai avec les deux Minières; nous 
nous rembarquâmes enruite pour retourner à 
Conftantinople , & examiner, chemin faifant, 
la pofition la plus convenable aux deux forts 
cju’on croyoit nécefTaires à la défenfe du Bof- 
phore ; nous la trouvâmes bientôt , & les deux 
premiers caps que nous rencontrâmes , pla- 
cés à une diftance convenable, & fitués de 
maniéré à défendre les mouillages qui font en 
avant, fembfoient deftinés à cet effet. On 
verbalifa en conféquence ; les Miniffres furent 
Tendre compte de leur commiffïon, dont le 
Telultat fut pour moi, pendant plus de fix 
mois , de n’en entendre pas parler. 

Les travaux de la fonderie, & l’école jour- 
nalière du nouveau régiment de canonniers, 
me fourniffoient allez d’occupations pour me 
diffraire de toute autre idée, & je ne penfois 
plus au projet de fortifier le canal; je devols 
même croire que le Grand - Seigneur Tavoit 
abandonné , lorfque deux meHages, l’un duVifir, 
l’autre du Reis-Effendi , arrivant en même temps 
pour me prefler de me rendre à la Porte, me firent 
loupçonner quelques ordres de l'intérieur (i) , 


(i) Ce terme qui traduit le mot turc , efl confacré 
par l’ufage pour défigner le palais du Grand-Signeur, 

& femble effeélivement mieux qu'aucun autre conve- 
nir au defpotifme. { 
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dont î’exécution ne pouvoit fouffrir aucun re- 
tard; mais je n’avois pu prévoir l’agitation 
dans laquelle je trouvai les Miniftres ; réunis 
chez le Vifir, ils étoient encore effrayés de la 
* colere & des menaces de leur Maître ( 1). Sul- 
tan Muftapha, qui venoit fouvent à la Porte 
conférer avec fes Miniftres, & fe faire ren- 
dre compte de leur geftion, étoit venu le ma- 
tin ; bien informé fans doute que la conftruc- 
tion des nouveaux châteaux n’étoit pas com- 
mencée; il convoqua fes Miniftres avec pré- 
cipitation, & fon début les fit trembler. Vous 
êtes des traîtres , leur dit-il ; vous avez déjà 
ébranlé mon Trône ; vous ne travaillez qu’à 
le détruire : la colere éclatoit dans fes yeux : 
fon auditoire étoit interdit, lfmael Bey (i'), 
plus hardi que les autres, parce qu’il étoit plus 
sûr de la faveur de fon Maître , ofa feul pren- 
dre la parole pour le fupplier de nommer le 
traître. Vous-même , lui répliqua le Sultan : où 
font les châteaux que Tott devoit conftruire 
•depuis plus de fix mois? Il a décidé l’empla- 
cement convenable; lui avez- vous fourni les 
moyens de pofet la première pierre ? Les Mi- 
niftres' oppoferent , pour leur juftification. 


(1) Les détails de cette fcène m’ont été confiés pac 
le Reis-Effendi. 

(aj C’eû le nom du Reis-Effendi. 
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qu’ils n’en avoient pas reçu l'ordre. L’Empe- 
reur aflura qu’il l’avoit donné ; & l’on ne par- 
vint à le calmer , qu’en lui garantiflant que les 
ouvriers y feroient le lendemain. Nous con- 
vînmes de l’heure à laquelle nous nous y ren- 
drions , pour y donner feulement .quelques 
coups de pioche : formalité que les Miniftres 
exigeoient, afin de pouvoir garantir à leur Maî- 
tre , en sûreté de conlcience, que le travail 
étoit commencé. Il me falloit, pour l’entre- 
prendre, un préalable plus utile ; & je m’oc- 
cupai des plans dont le fite étoit fufceptible, 
tandis que le Vifir confulta les aftrologues, afin 
de connoître le jour & l’heure la plus favora- 
ble pour pofer la première pierre. Ils venoient 
d’en fixer l’époque, & j’allois partir pour me 
rendre à cette cérémonie (i), lorfqu’un Turc , 
fuivi de plufieurs tchoadars , arrive chez moi , 
& fe fait annoncer de la part du Grand-Sei-* 
gneur. Le maintien important du perfonnage, 
& fa gravité lilencieufe , ne pouv oient fervir 
promptement le defir que j’avois d’apprendre 
l’objet de fa mifiïon. Sa lenteur à avaler fa 


(i) Cette fcience abfurdeque la crainte Coudoie , & 
qui ne préfage avec certitude que le degré d'igno- 
rance de ceux qui s’y livrent , eft tellement révérée 
à Conftantinople , qu’il y exifte un Munedgim-Bachi , 
Chef des Devins, , 

tafle 
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tafle de café, prélude de toutes les converfa- 
tions turques , ajoutoit encore à mon impa- 
tience. 11 tire enfin de fon fein un petit fac 
de fatin rouge , qu’il me préfente de la part 
de fon Maître , en me faifant compliment fur ' 
la diftinétion qu’il renferme, 6c les prérogati- 
ves qui y font attachées. Pendant ce temps 
j’ouvre le fac ; j’en tire un paquet de mouchoirs 
brodés en or , & qui fervoient d’enveloppe à 
quatre morceaux d’ébene , qui , réunis bout à 
bout par des charnières en argent , donnoit en 
fe développant l'étalon du pic de conftruélion 
( 1 ). Vous pouvez , continua le Turc , difpofer 
adtuellement de tous les ouvriers qui font à 
Conftantinople ; 6c le pic du Grand-Seigneur 
qui vous eft confié , étend votre autorité fur \ 
eux , jufqu'aux peines aîïïiftives. D’auflî grands 
avantages perdoient beaucoup de leur valeur 
dans mes mains; mais je ne pouvois me dif- 
penfer de montrer le cas que j’en faifois, en 
donnant un prélent au porteur , 6c quelques fé- 
quins à fa fuite; je joignis l’étalon à diftérens 


(1) Pic eft le nom de l’aulne turque : mais il y en a 
de plufieurs efpèces. Notre aulne marchande équi- 
vaut à un pic & trois-quarts de pics d’ufage pour les 
draps. L’indafé eft une autre forte de pic qui mefure 
d’autres étoffes ; & le pic de maçonnerie , plus grand 
que les autres , équivaut à deux pieds quatre pou-s 
ces trois lignes, 

F 


Digitized by Google 



J 

inftrumens que j’èmportois, & je partis pour; 
me rendre à l’emplacement des nouveaux châ- 
teaux , où je trouvai environ quarante piqueurs- 
d’ouvriers déjà raflemblés. Chacun d’eux étoit 
muni d’un double pic ; & cette marque d’auto- 
rité me rappellant celle dont je venois d’être 
revêtu, je voulus,, en attendant l'heure aftro- 
logique qui devoit amener les Miniftres, em- 
ployer ce temps à vérifier les mefures des pi- 
queurs, afin d’y. établir l’uniformité fans la- 
quelle je ne pouvois efpérer aucune exactitude» 
Tous ces Meilleurs m’entouroient affez. fami- 
lièrement ; & leur chef qui fe difoit architecte - 
qui croyoit l’être , & qui paroiffoit déjà compter 
fur ma docilité à fes confeils, me propofa dé’ 
vérifier toutes les mefures fur la fienne. Il faut 
avant tout vérifier la vôtre, lui répondis-je;; 
& prenant auffi-tôt ‘parmi les inftrumens le 
petitt fac cramoifi, j’en tirai l’étalon. A fon 
afpeét , la troupe des piqueurs fit un efearre à 
dix pas de moi; & je profitai de cette pre- 
mière furprife pour établir mon autorité, par 
un aéie de févérité , impofant , fans être cruel:; 
j’ordonnai la vérification des mefures, en enjoi— 
gnant de brifer toutes celles qui ne fe trouve— 
roient pas conformes à l’étalon. Aucune n’é- 
chappa à cet arrêt ; celle du chef eut le meme 
fort : j’en fis conftruire fur le champ de nou- 
velles que je fis poinçonner, & l’on étoit en- 
core. occupé, à ce travail , lorfque les Miniftres. 
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arrivèrent. Leur premier foin fut de fe tranf- 
porter à l’endroit que j’avois marqué pour pofer 
la première pierre; elle étoit préparée , ainfi que 
le ciment & les ouvriers. Le Grand-Tréforier te- 
noit d’une main la fentence aftrologique , & 
fa montre de l’autre : il obferva la minute 
avec la dévotion la plus fcrupuleufe ; & le nom 
de Dieu prononcé à laderniere fécondé, donna 
le fignal qui acheva cette ridicule cérémonie. 

Mon premier travail devoit être d’attaquer 
le fol, afin de l’applanir & d’en tirer les ma- 
tériaux néceflaires à la conftruélion des châ- 
teaux. Cette opération ne pouvoit s’effe&uer 
qu’avec de la poudre dans un roc vif, dont 
la qualité étoit une matrice de porphire. Je 
rafiemblai & fis barraquer auprès des travaux 
quinze cents Macédoniens , qui font les Auver- 
gnats delà Turquie. 

L’école d’artillerie, la fonderie & les nou- 
veaux châteaux , me forçoient de parcourir 
journellement fix lieues d’efpace qui les fépa- 
roient. Le Grand-Seigneur donna ordre au 
Boftandgi-Bachi de me fournir des bateliers du 
Sérail , que le tréfor public fut chargé de payer 
extraordinairement; & dès ce moment mon 
bateau fut remiié à l’arfenal à côté de la fe- 
louque du Grand-Seigneur. 

Les premiers travaux de la nouvelle fonde- 
rie dévoient avoir pour objet la conftruélion 
d’un train d’artillerie de campagne qui man^ 
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quoît abfolument aux Turcs , & que le nouveau 
Corps étoit deffiné à fervir. Le Grand- Vifir, 
dans toutes les lettres qu’il écrivoit de l’armée , 
ne ceffoit de réclamer ce fecours ; & le Grand- 
Seigneur m’avoit chargé de préparer cinquante 
pièces de 4 avec leurs affûts, que trois cents 
Suratchis formés à l’école dévoient accompa- 
gner. Le charonage fut encore un furcroit à mes 
travaux ; & ceux des Châteaux étoient pouffés 
avec la plus grande aélivité , afin de fatisfaire 
l’impatience que le Grand - Seigneur avoit de 
voir les batteries baffes achevées & garnies de 
leur artillerie : mais fi l’applaniflement du ro- 
cher plaçoit les pierres à côté du travail , les 
mafles de porphire que ces pierres contenoient» 
en réfiftant aux outils les mieux acérés , en ren- 
doient la coupe difficile. Cependant les bras in- 
fatigables des Macédoniens furmonterent ces 
difficultés. 

Nonobftant la célérité que le Grand-Seigneur 
defiroit , j’avois établi un jour de repos , & per- 
mis aux ouvriers d’aller le dimanche fe récréer 
au village voifin. Ceux qui travailloient au 
Château d’Europe profitoient de cette liberté 
pour aller fe divertir à Fanaraki ^1). Vingt- 


(1) Village fitué en Europe fur la pointe du cap 
qui forme l'embouchure, & qui prend fon nom du 
fanal qu’on y a placé, 
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deux Macédoniens, chacun le fufil fur l'épaule, 
s’yétoient rendus; & réunis dans une taverne, 
ils y chantoient les viéloires d’Alexandre. Pen- 
dant ce temps , une groffe faique chargée de 
munitions pour Varna , contrariée par les 
vents , étoit venue mouiller à l’abri d’un écueil 
fitué en avant du village. Quatre-vingt-dix fel- 
dats Turcs, embarqués fur cette faique, ve- 
ndent de mettre pied à terre , lorfqu’un de mes 
ouvriers ayant quitté fes compagnons pour al- 
ler refpirer l’air , s’approche de la côte , où il 
trouve les nouveaux débarqués armés jufqu’aux 
dents. Un d’eux , fier de la fupériorité que fa 
troupe lui affuroit, s’approche du Macédonien, 
& lui donne un foufflet à tour de bras. Celui- 
ci , fans armes pour venger fon affront , & 
peu familiarifé avec la langue Turque , fait 
feulement figne au champion qui l’attaque, de 
l’attendre, qu’il va revenir : il le quitte aufii-tôt, 
retourne à la taverne , ne dit mot à fes compa- 
gnons, s’empare de fon fufil fans qu’ils s’en ap- 
perçoivent, & retourne à la côte, où les Turcs 
étoient encore. Il y diff ingue fon adverfaire ; 
& lui montrant fa joue , lui fait figne de re- 
commencer. Mais le Turc qui avoit déjà le 
piftolet à la main , lui lâche fon coup à bout 
portant , manque le Macédonien , qui dans 
l’inftant lui met fa fourre dans le ventre , & pé- 
rit lui- me me fous le feu de plus de quatre-vingt 
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coups de fufils que les autres Turcs lai lâchent;. 
Cependant cette décharge réveille l’attention 
des vingt & un Macédoniens : un de leurs com- 
pagnons manque ; ils s'arment , courent à la 
côte , voyent en y arrivant leur camarade éten- 
du a coté d’un Turc;& fans autres informa- 
tions chargent leurs ennemis , en couchent neuf 
fur la place , & culbutent les autres vers la mer 
avec une telle précipitation, que partie dans les. 
chaloupes , partie à la nage , ces braves gagnent 
leur vaifleau , en coupent le cable , & n’échap- 
pent qu’en prenant le large. Cette aventure 
étoit trop férieufe pour ne pas m’en informer fur 
le champ. Deux Macédoniens députés vers moi 
m’en rendent compte; & defirant prévenir ce- 
lui qu’on en rendroit au Vifir, je partis fur le 
champ pour aller chez ce premier Miniflre 
où je me conftituai plaignant fur l’infulte faite 
aux ouvriers des Châteaux. Le Vifir , après 
m’avoir écouté , me dit froidement : cela eft bien 
qu’il n’en foit plus queftion. Comme j’ignorois 
qu’il fût déjà informé de cette fcène , je ne 
trouvai pas cette réponfe fuffifante à ma de- 
mande , & je crus devoir infifter. Alors le Mi- 
nière forcé de s’expliquer, me dit avec vivacité;: 
mais que prétendez-vous donc? neuf Mahomé- 
taqs couchés fur la place ne vous paroifTent-ils 
pas un nombre luffifant de viélimes pour ven- 
ger la mort d’un infidèle ? Je m’adoucis -alors,, 
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& lui repréféntai qu’il ialloit cependant pour- 
voir par les ordres les plus féveres à la tran- 
quillité des travaux. Bon, ajouta-t-il en riant, 
avec vos quinze cents Macédoniens vous fe- 
riez la conquête du pays. Vos moyens de vous 
garder valent mieux que ceux que je pourrois 
vous fournir. Je favois cela aulîî bien que le 
Vifir: je ne voulois obtenir que l’impunité ; 6c 
je me retirai content de ma négociation , 6c 
' parfaitement tranquille fur les fuites de cette 
affaire , nonobftant les menaces de la compagnie 
des Laffes qu’aucun de fes membres n’eut le 
courage d’effe&uer. 

Le Grand-Seigneur m’avoit donné la jouif- 
fance d’une maifon de campagne louée à fes 
frais &c fituée fur le bord de la mer dans le vil- 
lage de Tarapia. Je l’occupois l’été ; ôc fa pofi- 
» tion , en me plaçant à la même diffance de 
Conftantinople 6c des Châteaux , me mettoit 
à portée de vaquer aux différens travaux dont 
j’étois chargé. J’appris , en revenant un jour de 
la fonderie , qu’un bâtiment Turc de la mer 
Noire, contrarié par les vents vis-à-vis Tara- 
pia , venoit de chavirer à l’entrée du Port. Lç- 
temps étoit fi ferein , 6c la fcrife fi maniable r 
qu’il étoit difficile de concevoir cet accident :: 
curieux d’en connoître le motif, je m’avance 
de ce cbté; 6c le premier objet qui me frappe, 
dl la quille du yailTeau qu’on voyoit à décou» 
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vert. Le Capitaine , & cinq ou fix matelots qui 
compofoient fon équipage , affis fur le rivage 
qu’ils avoient gagné à la nage , confidéroient 
douloureufement ce défaftre. Ils m’apprirent 
qu’une jeune fille & fa mere , paffagers fur le 
même bâtiment, avoient péri fans qu’il eût été 
poflible de leur porter aucun fecours. Mais ces 
détails ne m’expliquoient pas la raifon d’un 
evenement auffi extraordinaire. Ce ne fut qu’a- 
près beaucoup de queftions que je parvins à 
découvrir que ce bâtiment, chargé de planches 
jufqu a mi-mat, étoit parti de Synope fans 
aucun left. Je frémis du danger que ces mal- 
heureux avoient couru, & qu’ils ne pouvoient 
éviter au moindre changement de vent. Ils ne 
dûrent aufli le bonheur de ne pas chavirer en 
pleine mer , qu’à la durée du vent en pouppe 
qui les avoit amenés dans le canal, où un vent 
très foible du Sud en les forçant d’arriver , avoit 
fait juftice de leur ignorance. Cette conduite 
atteftoit que le Capitaine & fes matelots na- 
vigeoient pour la première fois. J’eus pitié de 
ces naufragés , je leur offris des fecours pour 
relever leur bâtiment; & ma pitié augmenta, 
lorfqu’ils m’apprirent qu’un Turc, fe difant ex- 
pert dans la Marine , venoit de leur faire don- 
ner d’avance cent féquins pour cette opéra- 
tion. Je pouvois croire que cette fomme , feul 
débris de leur naufrage , devenoit encore pour 
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eux une perte plus réelle , & je ne me trompai 
pas. En effet , quelques cordages apportés de 
Conftantinople dans une chaloupe qu’une dou- 
zaine de Leventis (i) accompagnoient , ne fer- 
virent,en rapprochant le bâtiment delà côte, 
qu’à le placer fur des rochers où la moindre' 
agitation de la mer pou voit le brifer. Cepen- 
dant ces marins officieux formant de nouvelles 
prétentions pour continuer leur travail, difpa— 
rurent fur le refus. Le défefpoir des naufragés 
étoit à fon comble; j’envoyai auffi-tôt des or- 
dres aux Châteaux pour faire venir les cabef- 
tans & autres apparaux qui m’étoient nécef- 
faires, & avec lefquels je mis dans un après- 
midi le bâtiment en état de remettre en mer 
pour gagner Conftantinople. C’étoit un fpec- 
tacle vraiment intéreflant que la joie de ces 
malheureux, & leur empreftement à rafîembler 
le préfent qu’ils vouloient me faire , & que j* 
refufai en exigeant feulement qu’ils ne navi- 
geaffent plus fans left : les malheurs portent 
confeil , me dit le Capitaine , & je profiterai 
de celui que vous me donnez pour vous offrir 
un hommage de ma reconnoiflance , plus digne 
que celui-ci du fervice que vous m’avez rendu. 


(i) Matelots de l’Amirauté attachés au fervice des 
vaiffeaux de guerre. , 

111. Partie. 
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En effet , quelques mois après , on vint m’a- 
yertir que cet homme , accompagné des mê- 
mes matelots , chargés de raifins fecs , de beurre 
& d’autres proviffons de la mer Noire , con- 
duisit auffï plufieurs moutons : je le fis entrer, 
bien déterminé cependant à n’en rien recevoir. 
Voici , me dit - il en m’appercevant , les mal- 
heureux que vous avez fauvés. Dieu a béni 
votre bonne œuvre , nous avons fait un heu- 
reux voyage ; nous vous devons tout ce que 
nous pofledons , & nous vous apportons le tri- 
but de notre reconnoiffance. Je fuis fort aife de 
vous revoir , lui répondis-je ; mais je ne veux 
pas perdre le mérite de vous avoir obligés , en 
en recevant le prix. Vous ne devez pas avoir 
cette crainte , me répliqua-t-il, & nous nous 
fommes itnpofé ce tribut annuel , afin que Dieu 
favorife notre commerce. Je me défendis alors 
plus que jamais de rien accepter; & le Turc, 
plus afteéïé de ma réfiftance que je ne le croyois, 
me dit en pâliffant : Vous pouvez fans doute 
nous refufer ; mais foyez certain que nous n’em- 
porterons votre refus que pour aller au même 
inftant nous replacer avec notre bâtiment au 
même lieu & dans la même pofition dont vous 
nous avez tirés. Le ton qui accompagnoit cette 
phrafe , me fit une telle impreffion , que ne 
pouvant me défendre de la crainte de pouffer 
çes malheureux au défefpoir , j’acceptai leur 
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préfent , mais en exigeant d’eux qu’il leroit le 
dernier ^1). 

Le Grand - Vifir defiroit depuis long-temps 
vifiter la nouvelle fonderie.; & j’y étois occupé 
du nouveau train de campagne que l’on ne 
ceiïoit de demander de l’armée, lorfqu’on m’an- 
nonça le premier Miniftre. L’aétivité qui ré- 
gnoit alors dans tous les atteliers , me mit en 
état de lui faire parcourir les détails de ce tra- 
vail ; & parvenu dans les forges , il s’afîit fur 
une enclume. Nous differtions avec un grand 
intérêt fur les objets les plus importans , tandis 
qu’un des Tchoadars du Vifir nfinterrornpoit à 
chaque inftant pour me demander fa bonne 
main. Ennuyé enfin de fes importunités , & 
plus choqué de ce que fon Maître le$ fuppor- 
toit, je crus les réprimer en lui difant vivement 
qu’il attendît au moins que notre converfation 
fût terminée. Bon, me dit-il, alors il s’en ira, 
& je n’aurai plus le temps de vous attendre. 
Cette réponfe infolente ne le parut qu’à moi. 


(i) Ce trait qui peint fortemement le fentiment de * 
la reconnoiiTance, ne doit pas plus fervir à caraéîé- 
rifer la Nation Turque, qu’elle ne le feroit par un 
trait ifolé d’ingratitude. C’eft fur la teinte générale 
qu’il faut juger les hommes. On ne peut .fe la procu- 
rer qu’en raffemblant les différentes couleurs qui la 
compofent ; & ce n’eft qu’après les avoir mélangées, 
qu’on en appefçoit la véritable .nuance. 
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Je donnai deux féquins : on m’allcgua qu’il y 
avoit beaucoup de monde , j’en donnai quatre ; 
& le Vifir qui s’étoit tu recommença à me 
queftionner comme auparavant. Enfuite il re- 
gagna fon bateau après avoir fait diftribuer par 
Ion Tréforier une centainede féquins - aux ou- 
vriers , & fait donner particuliérement à mes 
gens. Je l’avois reconduit jufqu’à Ion bateau : il 
y étoit déjà placé , & fes rameurs commen- 
çoient à s’ébranler , lorfque l’Officier d’Artil- 
lerie qui m’accompagnoit par-tout fai fit la poup- 
pe du bateau , l’arrête & demande à fon tour 
la bonne main qu’il n’a pas reçue. Un Officier 
de la Marine , également commis à ma garde , 
fe met auffi fur les rangs ; cependant le premier 
Miniftre* demande à fon Tréforier pourquoi 
ces deux hommes n’ont pas eu part à la dif- 
tribution. Ceux-ci répondent qu’ils marchoient 
en avant : ils infiftént; & le Vifir , dont un 
feul regard eût fait trembler le plus intrépide , 
ne s’en débarralTe qu’en donnant à chacun de 
cês importuns quatre féquins. Pouvois-je me 
plaindre de fon valet , quand les miens n’a- 
voient pas plus de ménagement pour lui? 

Ce premier Miniftre , dont j’ai déjà efquifie 
le caraétere , ne confervoit fa place qu’en aban- 
donnant les rênes de l’Empire au Reis-EfTendi , 
dont l’efprit fin & fournois gouvernoit avec 
une telle infoucia'nce , que caufant un jcur • 
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avec lui. & la converfation s’étant étendue fur 
9 « 

la conquête de Conftantinople faite par les 
Turcs fur les Grecs, & fur l’inftabilité des Em- 
pires les plus puitfans , il me demanda où je 
penfois qu’une guerre malheureufe pouvoit les 
conduire. Vis-à-vis , lui dis-je. Il regarde aulîi- 
tôt par la fenêtre, examine la côte d’Afie, & 
fe tournant avec un vifage riant : mon ami, 
medit-il, il y a des vallons délicieux , nous y 
bâtirons de jolis Kiosk. Il eft facile de juger , 
d’après cette réponfe , qu’Ifmaël-Bey , foible- 
xnent affeélé des défaftres qu’il ne partageoit 
pas direftement , fe bomoit à déblayer les af- 
faires courantes , prenoit toujours les ordres du 
Grand Seigneur fur tous les objets capables de 
le compromettre, & tenoit plus à fa place qu’à 
fes devoirs. Ses liaifons avec Ifed-Bey l’avoient 
élevé , elles le maintenoient ; & celui-ci , fa- 
tisfait de la faveur de fon Maître , la confervoit 
fans intrigues , en jouifToit fans ambition , & fe 
pallionnoit pour le bien , fans être afiez inftruit 
f pour l’opérer. 

J’étois fort lié avec ce favori : il étoit l’or- 
gane entre fon Maître & moi, & lui rendoit 
compte de nos converfations ; elles me four- 
nifloient un moyen indireét d’infinuation dont 
j’ufois fouvent. C’étoit aulli par Ifed-Bey que 
le Grand-Seigneur me confultoit ; & ce Prince 
qui s’inftruifoir journellement , & dont les vues 
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commençoient à s’étendre au-delà des limites 
ordinaires, traita avec un grand intérêt le pro- 
jet de la jonèlion des deux mers par l’Ifthme de 
Suez. Il voulut même ajouter aux connoiflan- 
ces que j’avois à cet égard , celles des différens 
Commifiaires qui avoient été en Egypte ; & 
l’on verra ci-aprës que fi Muftapha avoit allez 
vécu pour entreprendre ce travail , il eût trouvé 
dans le local ,des facilités qui l’auroient mis à 
même d’opérer la plus grande révolution dont 
la politique foit fufceptible. 11 étoit fans doute 
bien loin de ce degré d’inftruélion , lorfque cé- 
dant à l’appât d’un bénéfice apparent , il avoit 
altère fes monnoies. Un certain Tair*Aga , qui 
avoit joui an commencement du regr.e de Mul- 
tapha de fa faveur & de la place de Surinten- 
dant des monnoies, lui fit adopter cette erreur » 

& j’ai lieu de préfumer que, parvenu à mieux 
connoîtrc fes véritables intérêts , l’époque de 
la paix eût été celle de la refonte de toutes les 
monnoies. Mais le facrifice que cette opération 
exigeoit, ne pouvoit fe faire pendant la guerre: 
il ialloit des efpèces quelconques ; les tréfors 
commençoient à s’épuifer , l’hôtel des mon- 
noies frappoit nuit & jour ; & l’argent réduit ^ 

au bas titre de fept deniers de fin , en perdant 
de fa duélilité , écrafoit fouvent au premier- 
coup de balancier, des coins dont l’acier étoit « 

auflâ mal préparé que mal trempé. Cet incon- " 

vénient qui tetardoit, arrêtoit même une fa- 
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bricatioiî qui ne fouffiroit point de délai , de- 
mandoit un prompt remède. On me pria de 
l’indiquer ; & dans le principe qu’avec les igno- 
rans il faut paroître favoir ce que l’on ne fait 
pas , fi l’on veut conferver le mérite de ce que 
l’on fait, je me chargeai de ce travail. J’en étu- 
diai les principes , & je parvins bientôt à ren- 
dre les coins aulîi folides qu’on le defiroit. 
Tandis que je faifois toutes ces opérations, les 
ouvriers que j’inftruifois , intérefles à la def- 
truélion des coins , ne pouvant attaquer la bonté 
du travail , cherchoient à me chicaner fur les 
moyens que j’employois pour perfeélionner la 
trempe : ils prétendoient que je n’avois fubfti- 
tué de l’urine à l’eau qu’ils employoient, que 
pour avoir le plaifir de fouiller le nom du 
Grand-Seigneur , en le trempant dans un mé- 
lange aufli impur ; & après avoir divulgué cette 
ridicule fuppofition , ils la firent parvenir au 
Grand -Seigneur en forme de plainte légale. Il 
étoit difficile qu’une telle abfurdité eût fon ef- 
fet ; mais telle eft la force des préjugés , que le 
Grand-Seigneur lui-même crut devoir éclaircir 
ce fait; peut-être auffi crut-il que je ne man- 
querois pas de moyens pour détruire cette ac- 
cufation. Elle me fut communiquée de fa part 
avec l’invitation d’y donner ma réponÆ. Je la 
trouvai dans le texte même de mes accufateurs; 
& convenant de tous les faits & de l’importance 
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du nom de l’Empereur , j’ajoutai que quelque 
refpeétable qu’il fût , il ne convenoit pas aux 
hommes de lui accorder plus d’égards qu’à ce- 
lui de Dieu qu’on traçoit journellement fur une 
matière uniquement compofée des haillons 
qu’on abandonne dans la fange. Cette ré- 
ponfe , en fourniflant au Grand - Seigneur le 
moyen de ne pas fe croire infultê , ridiculifa la 
calomnie. 

Ce Prince, non content d’emprunter quel- 
ques notions utiles pour remédier momentané- 
ment aux vices qui infe&oient toutes les par- 
ties de l’adminiftration , defiroit étendre les 
connoiffances & les fonder dans une Ecole de 
Mathématiques qu’il me pria d’établir & de 
diriger. Le corps des Mathématiciens , créé par 
Soliman , ne tarda pas à réclamer contre cette 
innovation ; elle fuppofoit l’ignorance des Mu- 
hendis ( i ) , dont le chef garantilToit l’inftruc- 
tion ; & Sa Hautefle décida que préalablement 
ces Géomètres feroient admis à l’examen que 
j’en ferois en préfence de deux Minières nom- 
més commiffaires à cet effet. Le jour pris , on 
s’alfembla ; & fi les Savans n’étoient pas tran- 
quilles, j’éprouvois moi-même une forte d’in- • 
quiétude. En effet, ma pofition étoit embar-. 


(i) 'Géomètres. 
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raflante; je voulois vaincre, je craignois d’hu- 
milier; j’étois placé entre mon amour-propre 
& ma délicateffe. L’affemblée étoit eompofée 
du Reis-Effendi , du Grand-Tréforier , du Cheir- 
Eminy (ij, du chef des Géomètres, & de flx 
Savans choifis dans le corps pour en défendre 
l’honneur. J’étois la bête noire de cette affem- 
blée, qu’Ifmaël-Bey ouvrit par un difcours» 
où l’intérêt de l’Etat étoit réuni à la volonté 
du Maître ; & toutes les têtes s’étant inclinées , 
je fus requis de commencer l’examen. J’y ré- 
fléchiflois depuis long-temps, & décidé pour le 
parti de la douceur, je demandai modeftement 
au chef quelle étoit la valeur des trois angles 
d’un triangle : je fus requis de recommence» 
ma queftion ; & tous les Savans s’étant mu- 
tuellement confidérés , le plus hardi d’entr’eux 
me dit avec fermeté , c’eft (elon le triangle^ 

• Les bras m’en tombèrent ; & j’avoue que 
j’avois befoin d’une réponfe aufli abfurde pour 
que ma queftion ne me laifsât aucun regret. Il 
étoit inutile de pouffer l’examen plus loin ; je 
me contentai de réfoudre ma demande & de 
démontrer cette vérité Mathématique. L’igno- 
rance de ces prétendus Géomètres n’avoit plus 
befoin de l’être ; mais je n’en dois pas moins 


(i) L’Intendant des bâtimens, 
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de juftice à leur zèle pour les fciences ; ils de- 
mandèrent tous à être reçus à la nouvelle école, 
& nous ne nous occupâmes plus que de fon 
étabhflement. 

J’étois allé à la Porte pour traiter de quel- 
ques objets qui y étoient relatifs : le Vifir 
m’avoit engagé à les terminer avec le Mek- 
toubtchi (i). Je trouvai celui-ci occupé d’une 
dépêche, preflee ; & j’attendois , aflïs fur Ion 
fopha., qu’il eût terminé , lorfqu’un Chek (2) 
de la Mecque vint s’y affeoir à côté de moi* 
C’étoit un de ces fanatiques, qui, parce qu'ils 
font nés en terre fainte , fe croient des être* 
fupérieurs , bravent le pouvoir temporel , prof- 
tituent le nom de Dieu , affe&ent le mépris 
des richelTes , &. mendient avec infolence. 
J’avois fouvent vu ce même homme forcer la 
porte du Vifir , venir fe placer à côté de lui, 
& ne quitter cette place qu’en recevant quel- 
que monnoie d'or, feul moyen de s’en débar- 
rafler. C’étoit aufii ce qu’il attendoit avec le 
maintien le plus orgueilleux : & le Mektoubt- 


(1) Secrétaire des Commandemens. 

(1) Efpèce de Princes Arabes defcendans de Maho- 
met, & qui deffervent la Mofquée fainte, fè croient 
toute infolence permife , & mendient auprès des 

Grands, 
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chi , qui n’éîoit pas difpofé à ufer de cette 
facilité , entra devant lui dans les détails rela- 
tifs au nouvel érabÜffement, & m’entretint en 
fa prélence de tous les autres objets qui inté— 
refioient les différens travaux dont j’étois 
chargé. Attentif à ces difcours, le Chek me 
confidéroit avec étonnnement, & fembloit 
avoir peine à accorder mon habit avec l’au- 
torité que je paroiflois exercer. Cependant le 
Mektoubtchi, appelle par le Vifir, me prie 
d’attendre fon retour, & me laifle en tiers 
avec ce Chek Si un Secrétaire occupé à 
écrire dans un coin de l’appartement. Le filence 
que nous gardâmes tous trois pendant quelque 
temps, fut interrompu par l’Emir : car le tur- 
ban verd du Chek défignoit fa parenté avec 
le Prophète. Puifque vous vous occupez , me 
dit-il , à fervir la vraie foi , que ne l’embraf- 
fez-vous , en abjurant des erreurs que les meil- 
leures allions ne peuvent abfoudre? A peine 
eut-il fini ce petit difcours apofloiique , que le 
Secrétaire, dont la plume étoit tombée des 
mains , le menaça d’aller fur le champ rendre 
compte au Vifir de fon infolence envers moi, 
afin de le faire chafïer de la Porte. Mais j’in- 
terrompis le Secrétaire , pour le prier de fe 
calmer, & de me laifler le -foin de répondre au 
Chek , que cette réprimande avoit un peu dé- 
concerté. Je conçois» dis-je à ce béat Muful- 
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Hun, que vous profitiez de toutes les occafions 
de propager votre croyance, & je vous re- 
mercie de m’en croire digne ; mais je connois 
une million plus intéreflante pour votre zèle» 
c’eft la converfion d’une foule de têtes vertes 
qui, comme vous, pareils du Prophète, n’en 
font pas moins infidèles à fa loi. Allez les con- 
vertir; & quand vous aurez complété ce grand 
œuvre , venez me retrouver : je verrai alors 
ce que j’aurai à faire. Un éclat de rire du Se- 
crétaire couvrit ce malheureux Chek de con- 
fufion; il fortit, & les valets, qui écoutent tou- 
jours aux portes, le reconduifirent en lui de- 
mandant s’il alloit convertir les têtes vertes* 
Bientôt toute la Porte fut inftruite de ce far- 
cafme, & le malheureux Chek n’ofa plus s’y 
prefenter. Le Mektoubtchi, informé à fon re- 
tour de cette fcène , m’en fit des excufes , rit 
de fon dénouement, & expédia les ordres dont 
javois befoin pour ' l’établiflement de la nou- 
velle école. 

Deftinée particuliérement à la marine , cette 
école fut établie à l’arfénal ; mais on ne pou- 
voit y admettre que des hommes en état de 
fervir l’intérêt du moment qui letablifloit ; & 
plufieurs Capitaines de vaiffeaux, à barbe blan- 
che , en fe joignant aux autres écoliers , déjà 
d un âge mûr , me difpenfoient de défendre 
les espiègleries. Je diftois journellement la le- 


iDigitized 



( §5 ) 

çon en Turc : chaque écolier l’écrivoit dans 
Ton cahier , & je chargeois l’un d’eux à mon 
choix d’en être le répétiteur pour le lende- 
main (i). Cette méthode, en fixant l’attention 
de mes écoliers , leur fit faire les progrès les 
plus rapides ; au bout de trois mois , ils étoient 
en état d’appliquer fur le terrain les quatre 
problèmes de la Trigonométrie rectiligne. C’étoit 
aufiï à quoi devoit fe borner mon travail dans 
ce genre. Il ne falloit que des Ingénieurs de 
campagne, & des Marins en état de prendre 
hauteur, faire des relevemens, & calculer la 
route du vaiffeau. C’étoit encore aflez pour 
des écoliers de 60 ans. J’étois convenu avec 
Sultan Muftapha que cette inftruétion feroit’ 
perfeétionnée par la pratique ; & que deux fré- 
gates, conftamment armées, évolueroient fous 
fes yeux dans le canal qui fépare Conftanti- 
nople & les illes des Princes ^2). La conftruc- 


(1) La méthode de rendre les écoliers profeffeurs 
les uns des autres , s’appliqueroit avec fuccès dans 
les maifons d’éducation. On n’apprend bien que (e 
que l’on montre ; & affocier l’amour-propre à l’ap- 
plication , c’eft afTurer l’inftru&ion. 

(2) Ce projet, qui ne pouvoit avoir fon exécution 
qu’après quelques mois d’école , fut négligé après Ta 
mort de Muftapha , dont l’a&ivité pouvoit feule don- 
ner de l'arr.e à des Miniftres corrompus par La nature 
même du Gouvernement. 
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tion des vaifîeaux avoit également befoin d’être 
dirigée fur de meilleurs principes. On me de- 
manda des plans que je m’empreflai de fournir, 
mais dans lefquels on n’adopta que la décora- 
tion des poupes. Les proportions qui rédui- 
foient la hauteur des ponts, furent rejetées par 
rapport à la hauteur des turbans ; & celles qui 
ajoutoientà l’élévation des mâts ,1e furent par la 
feule raifon , qu’en faifant coucher le bâtiment , 
l’équipage feroit mal à fon aife. C’eft à l’ar- 
fénal, c’eft à moi que ces difficultés ont été 
faites. Je ne puis ni douter de ces abfurdités» 
ni forcer à les croire. Le vaiffeau la Fermt ^ 
cédé au Grand-Seigneur, ne fervit pas même 
à réformer les barres de gouvernail, parce que 
la force du defpote , qui peut tout anéantir, 
ne luffit pas pour réformer. On a déjà vu que 
rétabliftement de la nouvelle fonderie n’avoit 
pas détruit l’ancienne. Les fonds deftinés à l’ar- 
tillerie y étoient verfés ; & ce r/étoit qu’avec 
peine, qu’on obtenoit ceux qu’il falloit à un 
travail reconnu plus utile. Le corps des Géo- 
mètres avoit des biens domaniaux : la nou- 
velle école n’avoit pas même des encourage- 
mens; & de tous les nouveaux établiffemens , 
le feul corps des Suratchis , fondé à perpétuité > 
jouiiToit des fonds deftinés à fon entretien ; mais 
on a déjà obfervé que pour les raflembler il 
avoit fallu les enlever à des fripons fubalrer- 
nes, dont le crédit ne fut pas fans doute aflez 
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puiflant pour garantir le fruit de leurs dépré- 
dations. 

Les abus qui exiftoient dans l’jdminiftration 
de la Marine , mieux protégés , pouvoient dif- 
ficilement être attaqués : cependant les dépen- 
des exceflives qui fe palToient çn compte 
pour la mâture des vaifleaux, faute d’une ma- 
chine à mater , dont j’avois fouvent parlé , in- 
vita le Gouvernement à me prier d’en faire 
conftruire une. On fixa fon emplacement à 
côté du carénage ; le Surintendant de la Marine 
eut ordre de me faire fournir tous les bois né- 
ceflaires. J’établis mon Charpentier dans un 
hangard convenable, & j’en déterminai la hau- 
teur à j 20 pieds : le mauvais fond, m’obli- 
geant à en établir la bafe fur pilotis , ce genre 
de travail, dont déperrdoit la lolidité de l’ou- 
vrage, m’engagea à y donner les plus grands 
foins ; & l’on en fera moins étonné que du re- 
proche que me fit l’Amiral lur ce que je fai- 
fois ferrer les pilotis. C’étoit, difoit-il, jeter 
l’argent du Grand-Seigneur à la mer. Il m’ac- 
cufoit aufli de les trop multiplier; cependant Sa 
HautefTe ne crut pas devoir facrifier à cette 
petite économie , la folidité d’un travail , dont 
la direâion me fut entièrement abandonnée. 

La Porte ne cefloit de me donner l’efpérance 
d’accorder aux Eleves de Mathématiques un 
état, fans lequel ils ne pouvoient fe vouer à 
cette étude ; mais elle n’effeéiuoit rien , & 
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tes jeunes gens commençoient à fe laffer de 
travailler à leurs frais & fans aucune perfpec- 
tive. Mes repréfen tâtions à cçt égard, me 
firent cependant obtenir par le canpl du Sur- 
intendant de la monnoie , des médailles d’or 
qu’on fit frapper avec le .chiffre du Grand- 
Seigneur d’un côté , & de l’autre une infcrip- 
tion relative à l’Ecole. Le Reis-Effendi eut or- 
dre d’aflïfter au premier examen , de diftribuer 
des médailles à ceux que j’indiquerois , de leur 
permettre de les porter attachées à une chaîne 
d’or , & d’y ajouter les promeffes les plus po- 
fitives d’avancement & de fortune. L’affiduité 
redoubla, & j’eus bientôt un écolier en état de 
fe rendre à l’armée , qui , toujours fixée à Ba- 
badag , ne promettoit pas une campagne plus 
aftive que les précédentes. Nous étions même 
fi fort accoutumés à cette inaéfion , qu’il ne ' 
m’arrivoit jamais de queftionner les Miniftres 
fur les opérations militaires. Il femble auffi 
qu’uniquement occupé du travail des Arfé- 
naux & des Ecoles , je ne devois pas être in- 
terrogé fur ce qui fe paffoit a 1 armee. Cepen- 
dant le Vifir me 'demanda un jour fort férieu- 
fement fi l’armée Ottomane étoit nombreufe. 
C’eft à vous que je m’adrefferois, lui dis-je, fi 
j’étois curieux de le favoir. Je l’ignore , me 
répondit-il. Comment donc pourrai-je en être 

mftruit • En lifant la Gazette de Vienne, me 

repu» 
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répliqua-t-il. Je refiai confondu. Tant d’abfur- 
dités réunies ne pouvoient être balancées par 
les lumières naiffantes <3e Muflapha ; & ce qu’il 
y eut de plus malheureux *pour cet Empire t 
c’eft que ce Prince , dont la fanté étoit chan- 
celante, que l’aélivité feule foutenoit , fuccomba 
enfin pour laifier fon trône à fon frere , le 
feul qui refiât des enfans d’Achmet., & qui, 
enfermé depuis la mort de fon pere, joignoit 
à un caraétere doux , qui defire toujours le 
repos, le befoin d’en jouir fur le trône, après 
avoir vécu quarante ans dans la crainte & la 
folitude. Son premier foin fut de parcourir fon 
propre Palais qu’il ne connoiffoit pas , d’ou- 
vrir tous les coffres qu’il rencontroit, de difi- 
trîbuer à ceux qui l’environnoient , tout ce 
qu’il y avoit de plus précieux : & la révolu- 
tion phyfique qu’il éprouva fut au point d’in- 
fluer pendant plus d’un an fur l’intérêt le plus 
effentiel des Princes Orientaux , que leur pro- 
pre delpotifme femble n’avoir deftinés qu’au 
feul objet de perpétuer les defpotes. 

On a déjà vu les détails de la cérémonie 
du couronnement-, & l’avénement d'Abdul- 
Hamid ^i), ne préfenta de remarquable que 
fon premier Edit , dans lequel , après tous les 
lieux communs ufités en pareil cas , il enjoi- 

(i) Serviteur de Dieu, 
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gnoit à fes Minières de foigner îes nouveaux 
étabüfiemens de Ton pfédécefleur. Le même 
efprit qui avoit di&é cette phrafe , décida 
fans doute que la première fortie du Grand- 
Seigneur auroit pour objet l’Ecole d’ Artille- 
rie ; 6c la Porte , en me prévenant que je re- 
cevrois fa vifite à Kiathar.a, m'invita a amu* 
fer le nouveau Souverain de . la manière que 
je jugerois la plus convenable. On me laiffoit- 
également le maître des honneurs à lui rendre 
& defirant fixer fon attention fur la promp- 
titude des Suratchis, j’ordonnai à un détache- 
ment de ce corps de fe rendre avec une feule- 
pièce auprès de Kara-Agatche (x) , pour y 
faluer Sultan Abdul-Hamid de vingt-un coups- 
de canon , lorsque fon bateau fe préfenteroit» 
Ge premier a<3e eut tout le iuccès -que je- 
pouvois defirer ; 6c le Grand- Seigneur , étonné 
du fécond coup ,fit attendre, fous les rames 
que le falut fût terminé. U me fervit de fignal 
pour ranger le régiment en bataille a 200 pss 
en avant du Kiosk où Sa HautelTe devoit fc 


(1) Palais du Grand-Seigneur fitué à l’entrée de la 
riviere de Kiathana au fond du port. 

(2) G’eft, en terme de marine, fufpendre l’aftion 
des rameurs, ce qui ne fe pratique dans les faluts que - 
par égard pour les honneurs qu’on reçoit , ôt n efl 
jamais pratiqué par le Souverain, 
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placer; & comme les petites pièces de l’Ecole 
en étoient très près, j’y fis mettre en fenti- 
nelle un Tartare qui avoit fervi chez les Ruf- 
fes, afin que l’habitude de la difcipline Euro- 
péenne l’empechât de s’écarter de fa configne. 
La grofle artillerie, que j’avois fait pointer fur 
la bute, falua aufiî de vingt-un coups de ca- 
non à boulet , lorfque le Grand-Seigneur fut 
afiis ; & comme je me tenois très près de fon 
Kiosk , pour être à portée de recevoir fes or- 
dres , je remarquai que ce Prince , peu occupé 
de l’adreffe des anciens Canonniers , mettoit 
toute fon attention à confidérer celui des Su- 
ratchis qui , la bayonnette au bout du fufil , 
étoit immobile à côté des petites pièces. Le 
falut fini , il fait approcher fon Séliélar , lui ' 
parle , & celui-ci vient à moi pour me deman- 
der de la part de fon Maître , la grâce du 
coupable que je tiens en pénitence, alléguant 
que les premiers regards du Souverain doivent 
toujours annoncer fa clémence. Je m’approchai 
alors du Sultan , pour l’aflurer que ce foldat 
en fentinelle , loin d’être châtié , étoit au con- 
traire très heureux d’avoir excité un inftant 
l’attention & l’intérêt de fon Empereur ; mais 
il fuffit , ajoutai- je, que Votre Hauteffe le juge 
puni, pour faire cefifer la gêne oh il pârcît 
être (i); & me retournant du côté du Tar- 

(i) Les Turcs prétendent qu’il faut que la parole 

H 2 
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tare , je lu! ordonnai de rejoindre Tes drapeaux^ 
Non: qu’il refte , me dit le Grand-Seigneur; 
demander la grâce de cet homme que j’ai cru 
coupable , ce n’eft pas le difpenfer des règles 
que vous avez établies : /loin de vouloir les en- 
freindre , je fuis venu les connoître & les con- 
firmer. Un fécond ordre remit le fentinelle à fa 
place & dans la même immobilité. Le Grand- 
Seigneur me dit alors’ de faire commencer l’exer- 
cice ; «5c tandis que je m’éloignois pour faire 
marcher le Régiment, Sa HautefTe, fixant tou- 
jours fon attention fur le Tartare, donna quel- 
„ ques féquins à un de fes Pages pour les porter 
à cet automate. Auffi-tôt le Page s’en appro- 
che d’un air délibéré , & lui montrant l’or dont 
il eft porteur : Voilà, lui dit-il, ce que l’Om- 
bre de Dieu , le Roi des Rois & l’Afyle du 
monde t’envoie ; profterne-tqj. Mettez , lui ré- 
pond lé fentinelle toujours immobile, ces fé- 
quins fur l’affût de ce canon, & retirez-vous. 
Comment, malheureux, répliqua le Page, ne 
trembles-tu pas devant le Maître du fang (i')? 
Il te voit, t’entend, profterne-toi. Faites ce 
que je vous dis, & retirez-vous, interrompt le 


du Grand-Seigneur touche terre ! un defpote ne peut / 
fe tromper ; c’eft aux efclaves à s’arranger pour qu'il 
ait raifon. 

(i) C’eft un des titres du Grand-Seigneur. 


Digitized by Googli 



(93 ) 

Tartare. Le Page cependant obéit, & va ren- 
dre compte à Ton Martre, qui, convaincu que 
je Pavois trompé , dit à fon Sclidar : Je vous 
l’avois bien dit que ce malheureux étoit en pé- 
nitence. Il ne peut même recevoir de l’argent ; 
mais n’en difons mot. Cependant ce préjugé 
ne put prendre de profondes racines ; & cette 
fcène étoit à peine terminée, que le Régiment» 
en s’emparant de la batterie, releva le Tartare 
qui n’oublia pas fon argent, & montra une fl 
grande agilité dans l’exercice , qu’il mérita en- 
core l’attention d’Abdul-Hamid. Ce Prince pa- 
rut prendre un plaifir affez vif à la prompti- 
tude des Canonniers. Je dus les faire exercer 
plufieurs fois dans la journée ; & pour le fatis- 
faire , je fis confommer à la derniere reprife 
cent vingt cartouches par pièces en moins de 
huit minutes. Différentes manœuvres d’artille- 
rie, & quelques bombes tirées au but com- 
plétèrent cette journée , dans laquelle le nou- 
veau Souverain paroiffoir préférer des occu- 
pations militaires aux différens amufemens dont 
un emprifonnement de quarante ans devoit le 
rendre plus avide. On a cependant déjà dû 
obferver, que par un effet afTez extraordir 
naire , Abdul-Hamid , en parvenant au trône , 
étoit déchu des droits du Harem. Les Dodeurs 
Turcs & les Médecins Européens, confultés 
fur cet événement , après en avoir difcuté le 
principe, engagèrent Sa Hauteffe à une dilTi - 
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pation , qui écartât de fa pcnfée tout ce qui 
pouvoit y avoir rapport, & détruire ainfi l’ef- 
fet en détruifant la caufe: de fréquentes pro- 
menades , de la mufique , & quelques bouf- 
fonneries occupèrent feules ce Prince, tandis 
que fes Favoris defiroient la fin d’une guerre r 
qui confommoit des fommes immenfes qu’ils 
croyoient pouvoir mieux employer, & que 
les Minières voyoient avec effroi s’approcher 
le moment où l’ennemi les forceroit à rece- 
voir une loi humiliante. 

Un fimple Boftandgi , attaché à Abdul-Ha- 
mid dans fa retraite , étoit devenu don favori 
fur le trône. Accoutumé à de petits fervices 
extérieurs, une baffe intrigue étoit fon feul ta- 
lent; il y joignit dans la faveur une infolence 
qui n’avoit pu fe développer jufques-là. Le Vi- 
fir Caïmakan futfa première viélime ; on lui fubf- 
titua cet Haffan-Pacha , furnommé Kouyoudgi 
fie faifeur de puits,) dont j’ai déjà parlé, & 
dont la cruauté ne pouvoit offrir que des 
moyens d’ordres deffruélifs. Iled-Bey, dont 
j’ai fait auffi connoître le caraftere doux & 
bienfaisant, fut également dépoffédé de la Surin- 
tendance des monnoies, & replacé en même 
temps dans la charge très inférieure de Cheir- 
Emini. Mon premier foin fut d’aller lui mar- 
quer mes regrets; mais mon amitié n’eut bien- 
tôt qu’à jouir avec lui de fa nouvelle pofition; 
les pauvres l’avoient ftiivi , ils occupoient la 

j 
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porte dé Ton nouveau domicile ; & ce dépla- 
cement faiioit trop d’honneur au difgracié , 
pour ne pas le dédommager de fa difgrace. 
Cependant le nouveau Vifir , choifi- fur la ré- 
putation de fa fé vérité , voulut la juftùier, en 
faifant fervir la cour même de fon Palais à la 
première exécution qu’il ordonna ; & l’on eut 
allez de peine à lui faire entendre qu’il y 
avoit des convenances capables de contrarier 
fa volonté; 

L’Intendant des fonderies que je dirigeois r _ 
ne tarda pas à craindre d’être une de fes vic- 
times. Je le vis arriver un jour plus tard qu’à 
l’ordinaire. La terreur étoit peinte fur fon vifa- 
ge;à peine fes gens pouvoient-ils le foutenir: 
qu’avez-vous donc , lui dis-je , quel événement 
peut vous réduire dans l’état où je vous vois? 

Je fuis perdu , répondit-il ; le nouveau Caima- 
kam vient de m’aiïùrer qu’il me feroit couper 
la tête, fi dans deux jours les cinquante pièces 
auxquelles vous faites travailler , nétoient pas 
en route pour l’armée : ce qu’il demande elt im- 
polîible ; vous ne pouvez me fauver , & je prie 
Dieu qu’il vous préferve vous-même de quel- 
ques malheurs qui feroient la honte de notre 
Empire. Le défordre qui régnoit dans les idées 
du Nafir (i) , ne pouvoir encore admettre la 



(i) L’Intendant, 
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difcuflion: je m’attachai d’abord à le calmer ;& 
lorfque je le vis fufceptible de m’écouter , je 
lui demandai ce qu’il avoit répondu au Miniftre. 
Je me fuis bien gardé , me répondit-il, de lui 
dire un feul mot ; ç’eût été le dernier de ma 
vie: en ce cas , ajoutai-je , votre affaire eft 
bonne, foyez fans inquiétude, & faites exaéle- 
ment ce que je vais vous prefcrire : partez dans 
l’inftant , allez-le trouver, dites— lui bien hum- 
blement que vous êtes venu m’annoncer fes 
ordres , que je les ai reçus avec un ton que vous 
ne pouvez vous permettre de lui rendre , & que 
fur vos inftances réitérées pour m’amener à le» 
exécuter , je vous ai répondu affez brufquement 
que votre affaire feulement étoit de payer les 
dépenfes, & que pour tout le refte,le Miniftre 
devant s’adreffer directement à moi , je favois 
ce que j’aurois alors à lui répondre. V oilà , ajou- 
tai-je , un moyen de vous tirer d’affaire ; & 
n’ayez aucune inquiétude fur mon compte: je 
veux donner une petite leçon à votre faifeur de 
puits. Mais ce ne fut pas fans peine que j’ob- 
tins de Seide-Effendi une démarche qui le ra- 
menoit en préfence du coupeur de têtes ; ce- 
pendant fa crainte devoit être un motif de cou- 
rage , & je parvins à le perfuader. J’appris à 
fon retour que cette attaque avoit produit l’ef- 
fet de tourner contre moi l’humeur de Mufta- 
pha-Pacha. L’Intendant , queftionné fur mon 

compte 
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compte , avoit affuré que j’étois auffi zélé pour 
les intérêts du Grand -Seigneur , que peu nia-r 
niable fur toute autre confidération. J ’étois en 
effet bien décidé à repouffer tout procédé qui 
ne me paroîtroit pas convenable; & je ne tar- 
dai pas à entrer en fcène avec le Caïmakan. Il 
envoya le lendemain à la Fonderie un des Mek- 
ters (i) , pour me dire de venir à la Porte ; & 
ce Tchoadar , qui avoit fans doute jugé par le 
ton de fon Maître que fes difpofitions ne m’ cô- 
toient pas favorables, crut pouvoir, par anti- 
cipation , m’aborder familièrement, & me pren- 
dre par le bras en exécutant fa commiflïon. Ma 
première réponfe fut un coup de poing dans la 
poitrine ;& mon premier mot, l’ordre de jeter 
cet infolent hors de la Fonderie du Grand- 
Seigneur , où il ofoit venir m’infulter. Déjà les 
ouvriers, quoique Turcs, accouroient pour 
mettre l’envoyé du Vifir à la Porte , lorfque 
celui-ci effrayé d'une femblable réception pro- 
têt a de fon innocence , & me pria plus poli- 


(i) Mekters : ce titre qui défigneroitdes Muficiens, 
efl donné à des Tchoadars ou Valets-de-pieds, plus 
particuliérement deftinés aux commiffions extérieures : 
iis appartiennent au Vifiriat : ce font des emplois 
dont le cafuel efl allez lucratif pour les faire de- 
fircr. 

lll. Partie « I 
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ment de venir à la Porte , où Ton Maître l’avoît 
chargé de me conduire. Tout ce que je puis 
faire., lui dis-je , c’efl: de partager le différend ; 
je vous pardonne , fortez , & ne remettez pas 
Je pied ici : mais dites exactement à votre Maî- 
tre la maniéré dont je vous ai reçu , afin qu’il 
recommande plus de circonfpeélion aux gens 
qu’il pourroit m’envoyer encore. Je me gar- 
derai bien , répliqua le Tchoadar, de lui dire 
un mot de tout cela : cet homme n’eft pas auflî 
traitable que fes prédéceffeurs , & je vous prie 
en grâce de venir lui parler; Pieu fait ce qui 
m’arriveroit, s’il me voyoit arriver feul. Il faut 
cependant, kii dis-je, vous y réfoudre: je ne 
fuis pas d’humeur à aller aujourd’hui à la Porte ; 
peut-être irai-je demain. Et le Me.kter , après 
s’être épyifé en inftances, ne pouvant rien ob- 
tenir de plus fatisfaifant, fe retira. Mon Nafir, 
témoin de cette fcène , me demanda ce que je 
pouvois efpérer de cette conduite: votre falut, 
lui répondis-je, & ma tranquillité. Il faut éton- 
ner Muflapha-Pacha pour le rendre traitable ; 
c’eft un Coin dont je me charge , & je vous ré- 
ponds que je le rendrai auflî doux demain qu’il \ 

vous a paru brutal hier. 

Je fus le jour fuiyant cirez le Caïmakan ; mais 
notre convention pouvant être affez vive, je 
crus devoir m’aflurer d’un témoin , & je choifis > 

Je Drogman de la Porte. Cette précaution ^voit 

I 
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^encore pour objet de m’ailurer d’un Interprète 
pour commencer la converfation , & ne la 
prendre directement qu’au moment où je la 
croirois convenable. Le début de Muilapha- 
Pacha fut tel que je l’avois prévu, brutal & 
impérieux ; & voyant que j’affeétois , pendant 
qu’il me parloit, de regarder par tout excepté 
de fon côté , il demanda au Drogman de la 
Porte ft je ne favois pas le Turc. Celui-ci ré- 
pondit que oui : & pourquoi donc ne me ré- 
pond-il pas, reprit le \ifir ? C’elt, lui dis-je, 
en prenant la parole , què je n’ai jamais parlé 
debout à vos prédéceffeurs: faites appeller le 
Maître des Cérémonies, il vous dira les ufages 
que vous ignorez encore. Au relie , ajoutai-je , 
je vais vous les apprendre. Je m’avance alors, 
je prends place à côté de lui , & j’entame aulli- 
tôt une converfation vague fur fon voyage & 
fur fon arrivée. Pendant ce temps on apporta 
le café & les pipes ; & après avoir fuffifaminent 
repoulTé fon empreffement à me parler d’artil- 
lerie , en l’interrompant à chaque inflant par 
des queftions relatives à la Cour, je confentis 
enfin à écouter tout ce qu’il avoit à me dire à 
çe fujet ; ce qu’il fit d’une maniéré allez mefurée, 
en rejetant l’abfolu qu’il y mettoit fur les or- 
dres prelfans qu’il avoit reçus de Babadag (i). 


' ^i) Ville près du Balkan , où l’armée Ottomanne 
«toit campée depuis trois ans, 
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Je crois, lui dis-je , que vous vous êtes bien fait 
expliquer la lettre du Grand-Vifir (j); mais je 
dois vous donner un avis également néceflaire 
à votre tranquillité, à la mienne, & au bien du 
fervice. Le Grand-Seigneur vous a chargé du 
bon ordre & de l'approvifionnetnent de la capi- 
tale; il s’eft entièrement repofé fur moi pour 
tout ce qui concerne l’artillerie Ô£ les différens 
détails militaires ; faifons chacun notre befogne : 
vous devez fournir à la mienne les kçours qui 
font en votre pouvoir, faire parvenir mes de- 
mandes & mes obfervations à votre Maître , 
lorfque j'employerai votre canal à cet effet. 
C’eft ainfi que vos prédéceffeurs , gens très ins- 
truits, fe font toujours conduits ; & je vous 
prie d’accorder aufli à leur exemple quelques 
égards à Seid-Effendi. Ce Nafir eft fi facile a 
intimider , que fa frayeur ne vous feroit pas 
grand honneur. J’ai dû rire, continuai je , de 
celle que vous lui avez donnée avant-hier ; il fe 
croyoit perdu , mais ]e lai raffûte. Pendant 
toute cette harangue , le Caimakan m avoit re- 
gardé avec étonnement : il me fit compliment 
fur ma facilité à parler Turc; & comme il 
croyoit fans doute qu’on ne pouvoh l’envifa- 
ger fans frémir , il loua aufli mon courage , dé- 


fi) Muftapha-Pacha-Caïmalun ne favoit ni lire ni 

Écrire. 
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vina que j’étois militaire ; après quoi je pris 
congé de lui : mais à peine étois-je forti de l'on 
appartement avec mon collègue , qui rioit fous 
cape de la petite leçon que je venois de don- 
ner au Caimakan , que celui-ci le fit rappeller 
pour lui dire : ce François me paroît avoir du 
nerf; mais il parle beaucoup. Je ne crois ce- 
pendant pas, répliqua le Drogman , que Votre 
Alteffe ait rien entendu de fa part qui foit dé- 
placé : d’accord , reprit Muftapha, tout ce qu’il 
a dit eft à merveille ; mais encore une fois , il 
parle beaucoup. Après ce petit dialogue que 
l’Interprète me rapporta 'fur le champ , je m’em- 
preflai d’aller raflurer mon Nafir , & le faire 
rire de fa peur. 

Aufli-tôt que le train d’artillerie & le dé- 
tachement du nouveau corps furent partis pour 
l'armée, je fus chargé de la fonte des pièces 
pour les nouveaux forts : le Grand- Seigneur 
me fit prier en même-temps defoigner laconf- 
truélion de deux petites pièces de modèle 
dont il vouloit faire hommage au tombeau du 
Prophète. Il venoit de nommer fon Favori à la 
dignité de Surré-Emini. Cette commifiion ,donj 
l’objet eft de conduire lesPélérins à la Mecque r 
confidérée cpmme un emploi* feulement lu- 
cratif , ne pouvoit préfenter au public que 
le déclin de la faveur , & l’avidité imprudente 
du Favori. Je fus le voir pour lui configner 
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£cffrande dont on m’ayoit donné le foin;&. 
je profitai de cette occafion pour examiner les 
différens préfens dont il. alloit faire hommage 
à la Mecque. Il me Ht d’abord remarquer 
l’étoffe de foie verte & or deffinée à couvrit 
le tombeau ; mais fi. fon tiffu eft. remarqua- 
ble par fon épaiffeur , ce qui- ne l’.eft pas 
moins, c’eft que la République de Venife a 
contracté l’ufage de faire à la Porte ce préfent 
à chaque renouvellement de les Ambaffadeurs. 
Elle entretient à cet effet un métier toujours 
battant , ce qui peut-être refferoble trop à un 
tribut (îj. le paffai bientôt à des objets plus, 
dignes d’amufer .des enfans , que propres à la. 
gravité du fujet auquel ils étoient deftinés. C’é- 
toit plufieurs bâts de chameaux portant de 
petits kiosks, dans l’intérieur defquels on avoit 
repréfenté les arts utiles , tels que le labour , 
les moiffons , les moulins , les boulangers , &c ;. 


(i) On ne peut difconvenir en effet que la liberté, 
de donner eft la feule différence qu’il y ait entre le 
tribut & le préfent. Etablir l’ufage de donner la mê- 
me chofe'aux mêmes é-poques , c’eft en quelque ma- 
niéré fonder un droit; ce droit acquiert plus de force 
lorfqu’il eft en faveur des peuples qjji n’ont de lois 
que leurs coutumes. L’étude des moeurs donnera tou- 
jours les premiers élétnens de la politique ; & cVft 
les méconnoître , qu’établir des ufages quand on peut 
nier- la fervitude. 
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de petites banderolles enrichi floient ces dif- 
férens tableaux qui dévoient ouvrir la marche 
de cette fainte Caravanne. 

Tandis que la confiance du Favori voyoft 
avec plaifir arriver le moment de Ton départ- 
Umer-EflFendi , grand Tréforier, qui n’avoh 
% pas eu befoin de s'éloigner pour aflùrer fa 
fortune , avoit également fu s’en garantir la 
jouiflance , en dépit des ennemis que fon tort 
important lui avoit procurés ; leurs intrigues 
n’avoient jamais eu pour but que de l’éloigner 
par quelque ‘ emploi qu’il avoit toujours- eu 
l’adreffe d’éviter ; mais il étoit réfervé à 
Kouyoudgi-Pacha d'écarter toute difficulté. En 
effet, Umer appellé devant lui & proclamé 
Gouverneur d’une Province , voulut en vain 
refufer une dignité d’épée , en alléguant fon 
état de plume ; le Vifir le fit décoëffer pour 
lui faire mettre le turban qui lui étoit deftiné ; 
le Tréforier fe débattit quelque temps contre 
. cette violence,' mais il fut bientôt forcé de cé- 
der à cette étrange maniéré d’élever un homme 
en dignité. Cependant Muftapha - Pacha ne 
tarda pas à être la viélime du peu de mefure 
qui dirigeoit fes aélions ; & les plaintes de gens 
ce Loi déterminèrent fa dépofition & fon exil 
en Afie, où peu de temps après on le mit à 
fa vraie place , en lui donnant le foin de par— 
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courir les Provinces , pour les purger des bri- 
gands que la guerre y avoit multipliés. 

On lui donna pour fucceflèur cet Ifed-Bcy 
qui , devenu d’évêque meunier, fut élevé à 
la première dignité lorfqu’il s’y attendoit & 
la défiroit le moins. Ce qu’il y eut de plus re- 
marquable , c’eft que la charge de Chéir-Emini 
qu’il occupoit , n’avoit jamais été jufqu’alors un 
échelon au Vifiriat. La néceflïté d’oppofer la 
fermeté à l’emportement , l’humanité à la bar- 
barie , la douceur à la brutalité , & la circonf- 
peélion à l’imprudence , fut peut-être le feul 
motif de ce choix ; & je me rendis le troifie- 
me jour de fon inftallation à la Porte pour 
complimenter le nouveau Miniftre. Il me reçut 
avec le même air qu’il avoit confervé dans fa 
difgrace. Je m’étois placé fur le fopha , à cette 
diftance que les égards déterminent ; & ce que 
j’avois à lui dire ne devant pas être entendu 
de la foule qui fe tenoit debout vis à-vis de 
nous , nous nous penchâmes réciproquement 
pour caufer en baiffant la voix : cependant cette 
attitude devenue gênante, il me dit de m’ap- 
procher ; mais obfervant alors une certaine re- 
tenue qui ne l’avoit pas encore frappé , il me 
dit à haute voix ; Comment donc , mon ami,, 
vous craignez de m’approcher ? Puis ouvrant 
fa peliile & l’étendant fur le fopha : levez- 
vous , a jouta- 1- il , alTeyez-vous fur cette four- 


1 

I 

L 


; 

i 

f 


t 

i 


t 



) 


t 

t 

1 


Digitized by Google 



I 

« 


i 

». 

À 

K 


•î 

r * 
✓ 


[ 


* 

» 

* 



( *©5 ) 

rare , voilà votre place ; fi vous l’avez oublié , 
je dois m’en fouvenir. La multitude, qui obéit 
toujours aux mouvemens qu’on lui imprime, 
s’écria avec enthoufiafme : vive notre nouveau 
maître ! 

Les négociations de paix entamées depuis 
long temps, n’étoient arrêtées que par la crainte 
du Grand-Vifir. La Porte le preffoit de con- 
clure : mais fi on ne lui laiffoit aucun doute fur 
le defir de voir terminer la guerre à quelque 
prix que ce fût , il ne pouvoit fe diflimuler 
que le blâme d’une paix honteufe rejailliffant 
fur lui feul , le facrifice de fa vie fuivroit la 
fignature du traité. Arrêté par cette confidéra- 
tion, il demandoit une autorifation qu’on lui 
refufoit , fous le prétexte de fon inutilité , mais 
en effet par le même motif qui la lui faifoit 
demander ; & les Miniftres , qui ne penfoient 
qu’à leur confervation , t^aitoient de pufillani- 
mité le foin qu’il prenoit de la fienne. Mais 
enfin fa femme, l’une des fœurs du Grand- 
Seigneur , mit fin à cette difculîion. Cette Sul- 
tane écrivit à fon mari qu’il pouvoit tout fi - 
gner fans inquiétude ; & ce mari , très vieux 
à la vérité , mourut après avoir figné la paix 
& congédié l’armée. 

Ifed Pacha, qui n’avoit eu jufqu’alors que la 
dignité de Caïmakan , reçut avec les fceaux 
celle de Grand-Vifir; & le Gouvernement 
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Turc , concentré dans la capitale , fut bientôt 
rendu à fes anciens erremens. On continuoit 
cependant, les établifTeraens que j’avois formés , 
mais les Fonderies , l’Ecole d’ Artillerie & celle 
de Mathématiques n’offrant plus à mon a&i- 
vité que des objets à fuivre , fans efpoir de les 
augmenter , je me déterminai à revenir en Fran- 
ce , fans cependant annoncer à la Porte ua 
abandon quelle ne paroiffoit pas defirer ; elle 
me pria même de nommer aux difïérens éta- 
bliffemens, des Vékils(i ( ). 

Le Grand - Seigneur me fît revêtir , lorfque 
je pris congé , d’une très belle peliffe de mar- 
tre zibeline ; mais je reçus bientôt des adieux 
auxquels je fus plus fenfible. Le bâtiment qui 
devoit me conduire à Smyrne pour m’y em.- 
barquer fur une frégate du Roi , avoit déjà 
levé l’ancre, & déployoit fes voiles, lorfque 
plufreurs bateaux l’aborderent. Je me vis alors 
entouré de tous mes Elèves , chacun un livre 
©u un inftrument à la main. Avant de nous 
quitter, me difoient- ils avec attendriffement r 
donnez-nous au moins une derniere leçon ; elle t 

fe gravera mieux dans notre mémoire que toutes 
les autres. Celui-ci ouvroit fon livre pour 


(i) Vekils veut dire Subftitut , Procureur, homme 
tenant lieu de celui qui s’abfente. 
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expliquer le quarré de l’hypoténufe ; celui-là r 
avec une longue barbe blanche , braquoit fcn 
fextan pour prendre hauteur ; un autre me fai- 
foit des queftions fur le quartier de réduction , 
& tous m’accompagnerent jufqu’à plus de deux 
lieues en mer , où nous nous réparâmes avec 
un attendriflement d’autant plus vif, que les 
Turcs n’y font pas fujets , & que j’y étois, 
moins préparé. 

Après avoir obfervé le cara&ere, lés mœurs 
& le gouvernement des Turcs, dans la capi- 
tale de leur vafte Empire , il me reftoit à par* 
courir les provinces éloignées, à examiner les 
différentes nations qu’elles contiennent , afin de 
découvrir la nuance que l’éloignement du 
Dcfpote produit néceflairement fur le def- 
potifme. 

Les abus qui s^toient introduits d'ans les dif- 
férons établiffemens du commerce de France en 
Levant, nés de la contrariété des lois plus que 
de l’inobfervance des régies , avoient déterminé 
le Gouvernement à faire infpeéter les Échelles.. 
Cette million me fut confiée. 

La frégate du Roi PAthalante ». commandée 
par M. le Baron de Durfort , reçut ordre d’ar- 
mer, pour me conduire dans ma tournée; St 
M. le Comte & Madame la' Comteffe de Tefléy 
M. le Duc d’A.yen , & le Comte de Meun y 
que la même frégate devait préalablement: 
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tranfporter en Sicile, étant arrivés à Toulon, 
nous mîmes à la voile le deux Mai : nous trou- 
vâmes à la hauteur du Cap Corfe , le vent d’Eft 
établi; & M. de Durfort fe détermina à re- 
lâcher à Gênes , d’où après quelques jours il 
remit en mer , & débarqua les voyageurs à 
leur deftination. 

On fit enfuite voile pour Malthe, où je 
devois m’acquitter d’une commiflion dont j’é- 
tois chargé auprès du Grand-Maître ; & nous 
nous rendîmes de là à l’ifle de Candie , où je 
commençai mon infpeèlion. 

Cette ifle, l’ancienne Crète, qui fépare en 
quelque maniéré l’Archipel de la Méditerranée, 
eft formée d’une longue chaîne de montagnes 
dirigées de l’Oueft à l’Eft. On peut la confi- 
dérer comme une continuité de celle, qui du 
Nord de l’Adriatique, paffe fur la Morée, & 
fe retrouve en Caramanie pour s’y rejoindre 
au Mont Liban. 

L’ifle de Crète, célébrée par les Poètes de 
l’antiquité la plus reculée , offre encore à la 
curiofité des voyageurs fon fameux labyrinthe. 
Elle voudroit aufli s’approprier le véritable 
Mont-Olympe , que les côtes d’Europe & 
d’Afie lui difputent (i"):mais les pieufes fic- 


( i ) On voit deux autres Monts Olympes , l’un 
dans l’Afie mineure, au pied duquel eft fituée la ta- 
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tions qui fe fuccédant ont fubftitué à ces mo- 
numens du Paganifme , la grotte de Sainte 
Marguerite , plus digne fans doute de la véné- 
ration des Grecs modernes, & plus faite en- 
core pour fixer l’attention du Phyflcien Natu- 
ralise ( a). Les montagnes plus rapprochées 
de la côte du Sud , rendent cette ifle prefque 
inabordable vers la Méditerranée , ce qui donne 
à la côte du Nord tous les avantages de la 
culture dont un mauvais fol peut être fufcep-, 
tible. Ce n’eft aufîi qu’à la beauté du climat, 
qu’il doit la richefle des produisions que fes ha- 
bitans échangent contre le bled qui leur man- 
que. Les huiles font la baie de leur commerce, 
& la fabrication du favon leur principale in- 
duftrie. Cet art y eft cependant fi peu per- 
fectionné , que nonobftant le voifinage du con- 
fommateur, notre commerce exporte la .plus 
grande quantité de ces huiles pour les fabriquer 


meufe vilte de Bruffe ; l’autre en Europe daits !e golfe 
de l’ancienne Theffalonique. Ce dernier , auprès du- 
quel eft un petit vallon qu’on nomme encore la vallée 
de Tempé , auroit des droits mieux confiâtes ; mais 
l’afpeft de ces différentes montagnes ne mérite au- 
cune préférence. 

(a) Cette grotte eft fartout remarquable par la qua- 
lité des ftalaéliques qu’elle contient , ÔC par les va-, 
riétés qu’elle prélente. 
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élans les favonneries de Marfeîlle, 8cen débiter 
une partie à Conftantinople. Les oliviers fau- 
vages que j’ai trouvas fur la pointe orientale 
& inhabitée de cette ifle, atteftem Leur indi- 
génat; il eft également reconnu pour le lau- 
rier-rofe qui ombrage & colore tous les val- 
lons , en y entretenant une vapeur qu’on croit 
funefte à ceux qui s’y biffent furprendre par 
le fommeil. Les campagnes font couvertes d’o- 
rangers 8c de citronniers , dont les fruits font 
préférables à ceux de Malthe 8c de Portugal- 
Le muchemuche , du genre des abricots 8c de 
la groiïeur des mirabelles , mais plus délicat que 
les meilleurs fruits de fon efpèce , femble n’ap- 
partenir qu’au fol de la Candie. Il produit les 
plantes les plus précieufei 

Cette ifle, long-temps pofiedée par les Vé- 
nitiens, enlevée par Sultan Soliman à cette 
République, qu’il dépouilla fucceffivement defes 
principaux domaines , conferve les forterefles 
qui ne purent la défendre , 8c qui ne fervent 
encore aujourd’hui que d’afyle aux oppreileurs, 
fans pouvoir réfifter à la plus légère attaque 
étrangère ; c’eft aufli dans les défilés 8c l’aridité 
des montagnes que les habitans difputent en 
faveur de leur brigandage , une indépendance 
dont le cultivateur ne jouit jamais. 

Les trois villes de Candie, la Canée 8c Ré- 
ximo.,lom le chef- lieu des trois Pachalies , dans 
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lefquels le Gouvernement Ottoman a divifê 
cette ifle. Le premier commande aux deux au- 
tres fous le titre de Séraskier, & tous trois 
vexent à l’envi cette malheureufe contrée. La 
milice Turque, avec laquelle les Grecs Can- 
diottes fe font affiliés par de fréquens mariages 
•au kapin Souvent mis des bornes à ces 

vexations , en fe foulevant contre ces vexateurs 
en dignité; mais ces mêmes Grecs profitent 
prefque toujours de leur parenté avec les Jé- 
niflaires, pour devenir des vexateurs fubalter- 
nes., plus dangereux pour leurs voifins & cons- 
tamment impunis. 

En même-temps que ce mélange cToppref- 
fion & d’anarchie entretient le défordre fur toute 
la côte du Nord, une Société de brigands éta- 
blie dans les montagnes , maintient l’ordre en- 
tre fes membres , s’y défend contre toute op- 
preffion , & couvre la mer de pirates. Cette 
elpèce de République a pour alliés les Ma- 
niotes leurs voifins; ils fe prêtent des fecours 
mutuels; & la foibleffe des Turcs ne peut en 
offrir à l’humanité qui gémit fous les dépréda- 
tions de ces forbans. 

La hauteur des montagnes qui prolongent la 
Candie , l’aridité de quelques-unes & la nature 


fi) On a donné dans la première partie de ces Mé- 
moires l’explication de cette efpcce de mariag«. 
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des végétaux qui couvrent les autres , font les 
moindres indices des minéraux qu’elles con- 
tiennent. Tout y attelle également des vol- 
cans éteints ; nombre de montagnes ont leur 
cratère ; & j’ai trouvé près du cap Salomon 
(1) , une petite ifle de marbre blanc, couverte 
en partie d’une couche de lave. 

Après notre départ de la Canée, la frégate 
mouilla à l’abri de cette ifle , d’où nous fîmes 
voile dans les premiers jours de Juin pour nous 
rendre à Alexandrie. Les vents , qui à cette 
époque font alifés de l’Oueft au Nord fans ja- 
mais agiter la mer , permettent aux navigateurs 
de calculer l’inftant de leur arrivée en Egypte. 
J’obfervai pendant le cours de cette navigation , 
une vapeur que le vent prefloit devant nous , 
& qui réliftant à l’attraélion du Soleil , & s’é- 
p ai Aillant chaque jour, ne nous parut fe for- 
mer en nuages brumeux qu’à l’approche du 
rivage d’Egypte , que l’afpeél de la colonne de 


(i) llell fitué à la pointe la plus orientale de Pisle, 
& forme avec le cap Sidéra , l’isle Morenne & cinq 
petits islots , le trtouillage de Paleo Caftro [ Grec ] 
vieux Château. Pendant la précédente guerre , un 
corfaire Anglois qui s’étoit emparé de ce polie , & qui 
avoit placé fur les deux caps des védettes qui ligna - 
loient nos bâtimens au Nord & au Sud, incommoda 
beaucoup notre commerce» : 

Pompée 
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Pompée nous annonça avant de le découvrir.; 
Mais nous vîmes bientôt paroître le château 
du Phare; & après avoir doublé le Diamant 
i ') , la frégate mouilla dans le port neuf d’A- 
lexandrie. Je dépêchai le même jour un exprès 
au Conful du Caire pour le prévenir de mon 
arrivée , & requérir du Gouvernement les 
moyens de remonter le Nil jufqu’à la capitale.- 
Le Vice - Conful du Caire , accompagné de 
quatre Négocians & d’un Aga des Mamelucr 
arrivèrent le 1 1 Juin au matin , où ils avoient 
laide les bateaux qui les avoient amenés , & 
que le Chék-Elbélet envoyoit pour me trans- 
porter au Caire. La méfintelligence qui com- 
mençoit à fe manifefter entre les Beys (2) , & 
fùrtout la fortie de Murats (3) , qui avec quel-- 


(r) On nomme ainfi un rocher à une demi-enca- 
blure de la pointe de terre fur laquelle le Phare eft 
bâti , & qui fépare les deux ports d'Alexandrie. 

(2) Les vingt-quatre Provinces qui divifent l’Egyp*- 
te, font gouvernées par autant de Beys-, le premier" 
d'entre’ux , qui commande particuliérement au Caire ,• 
jouit du titre de Chék-elbélet (Prince du pays); leu r - 
réunion forme le Divan, qu’un Pacha à trois queues 
préfide au nom du Grand Seigneur. On trouvera 
dans les détails qui fuivront un tableau de ce Gou- 
vernement tyrannique dans fon origine, 6t devenue 
plus monùrueux en devenant plùs foible. 

(3) L’un des vingt-quatre Gouverneurs, Sc celui qy*' 
paroiÆoit alors avoir la prépondérance. 
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ques troupes venoit de quitter la capitale fous 
lè prétexte de foumettre les Arabes de la Char- 
kié, mais en effet pour vexer l’Egypte , ren- 
doient cette précaution nécefTàire à ma sûreté. 
Nous partîmes le n au foir pour me rendre 
à Rofètte, afin d’éviter la grandè chaleur pen- 
dant la route de i z. lieues que nous avions a 
faire. Notre petite caravanne montée fur-dés. 
mules, étoit compoféë dé trente perfonnes;. 
nous nous. arrêtames a moitié chemin à la Maa* 
dié. Ce lieu de repos pour les voyageurs efl 
conftruit dans un terrain autrefois cultivé, mais 
livré depuis long-temps aux inondations de iâ 
mer, à l’aridité qu’elle procure, & aux dépré- 
dations dés Arabes. Nous en partîmes après 
quelques heures-, & le jour nous fit bientôt dé- 
couvrir- avec la cîme des Palmiers , les 
pointes des Minarets de Rofette ; & aous 
jouîmes après avoir traverfé cette ville jufqu’au 
bord du Nil qui la prolonge, de l’étonnant ta- 
bleau que le Delta préfente à la rive oppofée. 

Je m’embarquai le foir fur la félouque dù 
Chékr Elbélet avec lés perfonnes qui m’accouv. 
pagnoient. Ce bâtiment , dont la poupe étoit 
couverte d’un grand tandslet, contenoit une 
chambre à coucher & un fallon garni de fo« 
phas, Urt autre bateau deftiné pour les gens & 
la cuifine nous accompagnoit , s’arrêtoit à côté 
dé- nous aux heures des repas, & à l’aide des- 
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vents qui refoulent les eaux du Nil , nous remon. 
tâmes ce fleuve à la voile , jusqu’au Caire f 
où nous arrivâmes le troifieme jour au foir. 

Un Jéniffaire du Conful placé en vedette 
dans un bateau au-deflùs de Boulac fi), nous 
fit débarquer à l’endroit où l’on avoit difpcfé 
nos montures , qui nous tranfporterent nuit 
fermée chez le Conful. 

Ifed - Pacha , cet ancien favori du Grand- 
Seigneur dont j’ai déjà parlé , étoit alors Pa- 
cha du Caire. Prévenu de mon arrivée , il m’en- 
voya complimenter le lendemain. Le ChéL- 
Elbélet me fit la meme honnêteté >. en me fui~ 
fant prefTer de le venir voir au plutôt : je ne 
prévis pas d’abord le motif de cette inftance x 
& lui ayant fait répondre que, quelqu’inflruit 
que je fufle delà réalité de fa prépondérance en 
Egypte , je ne pouvois me difpenfer de reeon- 
noître , au. moins en apparence , celle du Grand- 
Seigneur dans la perfonne de fon Pacha. Le 
Bey commandant ordonna à fon Grand-Ecuyer 
& aux Officiers de police dé préparer toutes 
chofes pour hâter ma vifite au Gouverneur. 

Le Conful m’avoit dit , en mettant pied à 
terre , que le Chék-Elbélet , prévenu de mon 


(i) Bourg qui prolonge le Nil, fert au débarque- 
ment pour la Capitale & peut être confidéré comme 
un de fes fauxbcurgs. 

K 3, 
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arrivée, & préfumant que je me débarquerois 
de jour , avoit difpofé un grand nombre d’Of- 
ficiers & de Saratclies pour me faire faire une 
entrée publique d’autant plus diflinguée, que,, 
nonobftant le droit de monter à cheval réler- 
vé aux Beys & aux Grands de l’Empire , on 
avoit préparé fept chevaux, pour faire parta- 
ger ce privilège aux perfonnes qui. m’accom— 
pagnoient. Le foin que j’eus d’arriver tard, ne 
ht que retarder une corvée qu’il me fallut fup- 
porter pour me rendre au château du Caire où. 
le Pacha, toujours prifonnier. des Beys, repré- 
fente cependant la perfonne de leur Souverain- 
La curiofité du peuple fut telle, que la crainte: 
que dévoient lui infpirer lès deux files de Sa- 
ratc’nes qui me précédaient , ne put l’empê- 
cher de fe porter en foule fur mon paffage 
' & les coups que ces foldats diftribuoient fans 

motif & feulement pour égayer la marche r 
n’empecherent pas la multitude d’attendre mon 
retour à la porte du château. J’y trouvai le Pa- 
cha environné toute la pompe dit* Vifiriat:.- 
il me reçut avec les mêmes cérémonies qui fe 
pratiquent à Conftantinople : mais notre an- 
cienne liaifon nous invitant au têre-à-tête , il; 
écarta pour quelque temps la foule qui rem- 
plifToit la falle du Divan ; & ce fut en me con- 
fiant la fermentation qui exifloit entre les Beya> 

( prélage d’une révolution ) , qu’il me donna: 


Digitized by Goog 



t, tl 7 ) 

^explication de l’emprelTement du Chék-Elbélet 
à terminer tout cérémonial avec moi. Cepen- 
dant on ne donna pas le temps à celui-ci de 
me recevoir j car à peine fus-je rendu chez moi 
dans le même ordre qui m’a voit conduit , que 
le parti oppofé ayant éclaté , les Beys regnans 
ne fongerent plus qu’à s’emparer de la forte- 
reire. Ce moyen , plus politique que militaire 
allure à celui qui fait fe le procurer , la difpo- 
fition des ordres du Grand-Seigneur en les fai— 
fant émaner du Pacha le piftolet fous la gorge» 
Aufli ne tarda-t-on pas à voir un Firman pro- 
noncer l’exil des révoltés , tandis que ceux-ci 
méprifant ces vaines formalités , en fufillant 
leurs ennemis * les contraignirent , après quel- 
ques jours d’une pétarade plus bruyante que 
meurtrière , à fuir vers la haute Egypte. 

Des Mamelucs du parti victorieux élevés à la 
dignité de Beys , remplacèrent les fuyards ; & 
le Gouvernement parodiant tranquillifé , je me 
rendis à Gifa pour y palier quelques jours , & 
▼iliter les pyramides qui n’en font éloignées que 
de quatre lieues. 

Le fol de l’Egypte , fon commerce , fon gou- . 
yernement & fes monumens, qu’on doit confi- 
dérer comme les annales du monde les plus 
reculées, font des objets trop dignes d’être ob- 
servés pour les confondre avec l’hiftorique ds 
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mon voyage, & j’en réferverai les détails afin 
de les réunir dans un même*trableau. 

Les Arabes qui dévoient nous conduire aux 
pyramides , nous firent partir à minuit ; & nous 
mîmes pied à terre prés de ces mafles énor- 
mes à la pointe du jour. Le premier foin des 
perfonnes qui m’accompagnoient , fut d’y pé 4 - 
nétrer : mais moins curieux d’un intérieur fuf- 
fifamment connu par les plans que M. Maillet 
& différens voyageurs , tous également d’ac- 
cord , nous en ont donnés,- j’ai profité du peu 
de temps que je pouvois employer à mes ob- 
fervations , pour me livrer à des recherches qui 
m’avoient paru négligées jufqu’alors. 

En m’approchant du fphinx, dont je parle- 
rai ailleurs , les Arabes qui m’accompagnoient 
me firent remarquer l’ouverture qu’un des Beys 
d’Egypte avoit fait dégager , jufqu’à une cer- 
taine profondeur , des fables qui la combloient 
précédemment: Us ajoutèrent que l’impiété d’un 
travail, dont l’objet étoit dé pénétrer dans l’à- 
fyle des morts , n’âvoit pas tardé à être pu- 
nie , & que ce Bey avoit perdu la vie dans là 
derniere révolution. Cependant ces Arabes fi 
fcrupuleux faifoient journellement commerce 
de momies , & fè portoient très bien; mais 
l’entreprife du Bey auroit nui fans doute a ce 
trafics tout négociant afpire à l’excJufifi 
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De retour à Gifa, où je m’étois déjà occu i 
pé à deflinerla vue de l’isle de Rhoda , du Nil- 
lomètre & du vieux Caire • fitué vis-à-vis, je 
profitai de l'offre que me fit un négociant Copte; 
& je me tranfportai dans fa maifon à la rive 
oppofée , afin d’y defiiner la vue de' Gifa & 
des pyramides. Tandis que je m’occupois de ce 
travail , un gros de cavalerie paffe à toutes 
jambes fous nos fenêtres, d’autres troupes fuc- 
cèdent; les coups de piffolet fe font entendre 
de tous côtés; le tumulte augmente; le maître 
du logis barricade fa porte, & nous apprîmes 
bientôt par 1« J éni flaire qufnous accompagnoit, 
que le feu de la révolution , caché pendant 
quelques jours , venoit encore d’éclater le ma- 
tin par l’aflaflinat de trois Beys; & qu’un qua- 
trième, pour éviter le même fort, fuyoit avec 
lès débris de fon parti pour rejoindre fes ad- 
hérens dans là haute Egypte , où le parti vic- 
torieux avoit intérêt d’empêcher cette réunion; 
Nous vîmes en mêrae- temps une grande fe- 
louque armée s’emparer du milieu du Nil,, en 
interrompre la navigation , afin d’interdire aux 
füyards le moyen d’échapper à la profcription 
en fe jetant du côté de la Lybie. Jufques-là 
étranger a cette querelle, j’achevai mon deffein ; 
& , le tumulte nous paroiflant calmé , je m’em- 
barquai pour retourner à Gifa , fans prévoir 
tucun obftacle ; mais à peine nos bateliers eu- 
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rent-ils donné quelques coups de rame, qu’une 
vingtaine de cavaliers Mamelucs arrivant à toute 
bride fur le rivage , nous coucheqt en joue & 
nous menacent de faire feu fi nous n’abordons 
pas au plus vite. C’eft aufli ce que nous fî- 
mes. Nous apprîmes alors qu’un des Beys étoit r 
au vieux Caire , chargé de la garde du Nil r 
dont il avoit interdit le palTage : j’objeftai en 
vain que cette loi ne pouvoit me regarder ; 8c 
ne pouvant obtenir de ces MM. que le bout 
de leurs carabines pour toute réponfe , j’en- 
voyai un négociant qui fe trouvoit avec moi r 
traiter directement cette affaire avec le Bey r 
qu’on nous dit être affis au coin d’une rue à 
peu de diftance : celui-ci parut d’abord étonné 
d’apprendre que je fuffe au vieux Caire ; 6 C 
quand il fut que j’y étois venu pour deffiner , 
il obj,e£ta fort fpirituellement que j’aurois dû 
mieux choifir le moment : mais mon arabaffa- 
deur ayant répliqué avec au moins autant de 
jufteffe, que je n’avois pu prévoir qu’il leur 
plaîroit de s’égorger le matin , il obtint en- 
fin , avec quelques excufes fur ce qui s’étoit 
paffé , l’ordre de me biffer continuer ma route. 
Pendant ce temps , un Officier du Prince vo- 
loit nos pipes : il fallut encore l’embarquer avec 
nous , fous le prétexte de nous préferver des 
inüultes de 1s felouque , mais en effet pour ex- 
torquer' 
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terquer le falaîre de ce prétendu fervice ; & 
j'arrivai à Gifa , où. je ne m’occu pai plus eue 
des préparatifs pour mon retour à Alexandrie. 

Le Nil-, dont j’avois obfervé la croiflance, 
étoit parvenu au degré qui permet l’ouverture 
du canal de Trajan. Les crieurs publies , def- 
rinés à annoncer au peuple la crue journalière 
du fleuve , venoient de proclamer la fête de 
fArroufle (i)': mais nonobftant ces prépara- 
tifs & ceux qu’on faifoit pour pourfuivre les 
fuyards , j’obtins du Chek-Elbelet les moyens 
ae retourner à Alexandrie , & je me rembar- 
quai fur les mêmes bateaux qui m’avoient 
amené, pour reprendre une navigation d’au- 
tant plus agréable , que l’élévation des eaux 
nous permettort alors de parcourir des yeux la 
plus peuplée comme la plus riche contrée de 
l’univers. 

Avide de connoître les détails d’un enfem- 
ble aufli intéreflant , j’avois raflemblé avec foin 
tout ce qui pouvoit m’éclairer fur le Gouver- 
nement , la population , les moeurs , le com- 
merce , & les rapports qu’il néceflîte. La gaieté 
du peuple qui bordoit les rives du Nil , m’inf- 
pira le deflr de m’en approcher; mais l’afpeél 
des Mamelucs qui vouloient m’accompagner à 


(i) La fête de la nouvelle époufe, 

III Parût, L 
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terre , auroît bientôt mis tout en fuite , fans te 
foin que je pris de les faire relier à bord, &. 
de ne m'avancer qu’avec les feuls Européens; 
J’ai fouvent joui du plaifir de réunir les habi- 
tans des villages riverains, & de m’aflurei par 
leurs téponfes , de l’exaélitude des notions que 
j’avois recueillies , & dont je vais prétenter 
le tableau. 

L’Egypte, fituée dans l’angle oriental de l’A- 
frique , s’étend depuis la mer Méditerranée juf- 
qu’à l’Abyflinie , & comprend en latitude l’ef- 
pace enfermé entre le 31 & le 23 degré juf- 
qu’à la ville de Suenné près du tropique au- 
deflous des cataraéles du Nil. 

Ce fleuve , dont les fources ne font pas 
bien connues ( 1 ) , reçoit toutes les rivières dont 

^ - ■ 1 r 

(1) Un voyageur nommé Brus a, dit-on , prétendu 
les avoir trouvées. J’ai vu au Caire le valet qu’il 
avoit pris, le guide qui le conduifoit , le compagnon 
de fon voyage. Je me fuis affuré qu’il n’avoit au- 
cune connoillance de cette découverte ; St l’on ne 
peut objeéler contre ce. témoignage, qu’un favant tel 
que M. Brus ne devoit pas compte de fes obferva- 
tions à fon valet. L’orgueil de la célébrité s’anéantit 
dans un défert ; le maître & le valet difparoilTent 
pour n’offrir plus aux befoins qni les environnent, que 
deux hommes aufli empreffés de fe communiquer que 
ncciffités à fe prêter des fecours mutuels. Le plus 
nerveux auroit feul des droits fur fon compagnon i 
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l Àbyflînie &] Ethiopie font abondamment ar- 
rofées, defcend dans l’Egypte qu’il traverfe du 
Sud au Nord jufqu’à 4 lieues au-deffous du 
Caire , où fe divifant en deux branches, il for- 
me l’isle fi célèbre & fi connue fous le nom 
de Delta: c eft auftï jufqu’à la pointe de cetta 
isle , que les Egyptiens nomment en Arabe 
Batn-el-Bacara ( le ventre de la vache ) que les 
plaines qui bordent le Nil, rtfferrées par des 
terrains plus élevés , font les feules cultivables , 
le fleuve ne pouvant étendre au-delà les tré- 
fors dont fes eaux couvrent les terres quelles 
inondent. 

Les montagnes qui bordent le Nil ne font , 
à quatre lieues de diftance vis-à-vis le Caire 
qu’un banc de rocher de quarante à cinquante* 
pieds d’élévation ; il borde les plaines de la 
Lybie. Cetre côte accompagne le cours du 
fleuve à plus ou moins de diftance, & ne fem- 
b’e deftinèe qu’à fervir de rive à l’inondation 
générale. Le côté de 1 Arabie , plus montueux , 
appartient aux terres qui bordent la mer Rou- 
ge , & prend déjà le caratfere de folidité qu’on 
obferve généralement aux côres maritimes. Au- 
deflous du Caire , à la hauteur du fommet de 


& le valet que je cite j né dans le pays, en avoit 
d’inconteflables pour garantir à M. Brus lui-même 
une découverte purement topographique. 

L a 
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l’angle du Delta, le banc de rochers de la Ly- 
Lie Ôc les côtes de l’Arabie s’ouvrent & s’é- 
loignent vers le couchant & le levant , paral- 
lèlement à la Méditerranée. Cette grande éten- 
due de pays , depuis le royaume de Barcajuf- 
qu’à Gafe, eft inondée par le fleuve, ou fuf- 
ceptible de l’être. Cette inondation périodique 
dans un pays où il ne pleut prefque jamais , 6c 
que l’ardeur du climat , la nature même du fol * 
femblent avoir deftiné au defféchement & à 
l’aridité, eft fans doute un des phénomènes les 
plus furprenans : en obfervant le méchanifme 
qui l’opere , on s’appercoit que l’Europe y con- 
tiibue , en verfant fur l’Abyflinie & l’Ethiopie 
les exhalaifons dont nos climats abondent. Des 
vents alifés de l’O. au N. foufflant régulière- 
ment dans les mois de Juin , Juillet 6c Août, 
preffent continuellement des nuages brumeux 
qui , fans priver l’Egypte du foleil , font paf- 
fer en Abyffînie 6c en Ethiopie ces vapeurs . 
qui s’y raréfient , 5c rentrent par cent «anaux 
dans le Nil qui les répand enfuite en Egypte, 
avec le limon dont fes eaux fe chargent dans 
leur cours. On obferve que devenues bour- 
beufes par l’éboulement des terres argilleufes qui 
compofent le fol , ces eaux paroiffent , en les 
buvant, auflfi légères 6c aufli dépouillées que 
les eaux les plus claires : les Egyptiens croient 
celles du Nil nourriflantes , 8c difent que ceux 
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qui Te font une fois rafraîchis dans leur fleuve , 
ne peuvent plus s’en éloigner. 

Le culte que les anciens Egyptiens ren- 
doient au Nil , juftifié par le bonheur dont il 
les faifoit jouir , s’eft en quelque maniéré con- 
fervé fous les Mahometans : üs donnent à ce 
fleuve le titre de très faint \ ils honorent aufTi 
fa crue de toutes les cérémonies que l’antiquité 
payenne lui avoit confacrées. On obferve cette 
croiflance au Nilomètre , fitué à la pointe mé- 
ridionale de l’ifle de Rhoda vis-à-vis le vieux 
, Caire. Des crieurs publics , diflribués par quar- 
tiers dans la capitale, annoncent journellement 
au peuple la crue du Nil jufqu’à ce qu’elle foît 
parvenue au degré convenable à l’ouverture du 
canal qui conduit les eaux au milieu de la ville, 
& de-là dans les citernes. Ce moment efl dé- 
terminé par une certaine hauteur qu’on ne peut 
vérifier avec précifion, parce que la fuperf- 
tition écarte l’œil du curieux qui voudroit s’ap- 
procher de la colonne graduée placée au cen- 
tre du baffin du Nilomètre. Le cri de Oufal- 
lah , qui fignifie que Dieu a tenu fa promefle , 
annonce l’ouverture de ce canal. Des enfans 
portant des banderolles de diverfes couleurs , 
accompagnent lecrieur, & répandent la joie 
avec la certitude de l’abondance. 

Sultan Sélim , après avoir conquis l’Egypte , 
lui donna des loix , établit une nouvelle forme 
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de Gouvernement , & détermina que ce royau- 
me devenu une province de fon vafte empire 
«e devroit le tribut que dans les années où la' 
crue du Nil feroit*fuffi(ante à l’ouverture de ce 
canal. Cen’eft en effet qu’à cette époque que 
les eaux fuffifentà la culture néceffaire , & c’eft 
auffi ce qui arrive tous les ans ; mais cette 
croi ance n eft pas celle qui donne la plus 
grande abondance. Les eaux doivent à cet effet 
gagner le pied des montagnes , ce n’eft qu’a- 
lors que l’on crie Minel Dgtbel, il-el-Dgebtl 
(dune montagne à l’autre). C’eft fans doute 
pour fe prémunir contre les années où le Nil 
laiOeroit beaucoup de terres fans arrofement , 
que les anciens Souverains de l’Egypte firent 

con mire cette infinité de canaux , dont les 
principaux font encore entretenus , mais dont 
6 pl “ S § rand nombre a été abandonné , &pàr 
une fuite néceffaire a laifTé plus de la moitié de 
Egypte fans culture. Les plus foignés par le 
^ouvertement, font ceux qui portent l’eau au 
aire , dans la Province du Fayoume , & à 
Alexandrie. Un Officier prépofé à la garde 
cle ce dernier, veille pour empêcher les Arabes 
de la Bachrié, qui jouifTent du fuperflu des 
eaux de ce Canal, de les détourner avant qu’A- 
lexandne foit pourvu, ou de l’ouvrir avant le 
tems fixé , ce qui empêcheroit la crue du Nil. 
<-elm qui conduit les eaux dans le Fayoume, 
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eft également furveillé , & ne peut être ouvert 
avant celui du Caire , qu’on nomme le Canal 
de Trajan. 

Les anciens Egyptiens avoient la barbare 
coutume , d’immoler une jeune fille au Nil , 
lorfque la crue étoit au degré néceflaire à 
l’ouverture de ce Canal ; on la nommoit l’Aroufie 
(Ja nouvelle époufe ). Et l’on conferve encore 
le nom & les cérémonies de cette fête fangui- 
raire que le Calife Omar a humanifée , en 
fubftituant à la viûime une colonne de terre 
qui la repréfente v & qu’on précipite dans le 
Nil. Les grands du Caire fe rendent dans des 
gondoles parées à cette cérémonie ; elle eft 
toujours fuivie de fêtes & de feux d’artifice. 

Nombre d’autres canaux foignés feulement 
par les habitans qui en jouiflent, partent du 
bras du Nil qui va à Damiette , & fertilifent 
la Charquie. Cette Province, fituée dans l’ifth- 
me de Suez , eft la plus confidérable de 
l’Egypte , comme la plus fufceptible d’un grand 
accroiffement de culture. Les plaines de Gaze , 
qui font au-delà , & que les Arabes occupent , 
ne feroient pas moins fertiles, fi l’elprit de 
dévaftation n’y détruifoit jufqu’aux productions 
fpontanées. Quantité d’autres canaux parcou- 
rent le Delta ; plufieurs font navigables , & 
celui de Manouf communique les deux bras 
du Nil , à dix lieues au-deftous du fommet de 
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l*angl'e nommé le ventre de la Vache. Ce canal 
part de Nadir , & non pas de Guéfeid où 
d’Anville en a fixé l’ouverture; il traverfe la 
Province de Manoufié , dont on- ne peut com- 
parer la culturequ’au potager le mieux foigné. 
La carte de ce célèbre Géographe m’a paru 
d’ailleurs, auffi exaéte qu’il étoit poflîble de la 
faire dans un pays ou le Gouvernement n’a 
pu permettre de déterminer des bafes, & dont 
le terrain eft aflez uni pour ne préfenter aucun 
point d’où l’on puifle obferver.. 

Le fol de l’Egypte eft effeftivement fi bas., 
que ce n’eft qu’à quelques monticules formées 
par les décombres de l’ancienne Alexandrie , St 
à la prodigieule élévation de la colonne de Pom- 
pée , qu’on peut reconnoître cet atterrage ;. 
toute la côte forme horifon, &l’on n’apperçoit 
à trois lieues, en njer , que quelques palmiers 
qui parodient fortir de fes eaux ; ce n’eft pas 
cependant à ce feui nivellement que l’Egypte 
doit l’inondation périodique qui l’arrofe.. 

On a déjà vu que les vents alifés de l’O. au 
N. , en chariant les brumes de l’Europe fur 
l’Abyfiïnie, louffient dans la direélion du Nil ; 
& l’on reconnoitra dans ce méchanifme , qu’en 
refoulant les eaux du fleuve , le vent devient 
le principal agent de fon débordement. Pair- 
venu à fon plus haut degré vers le milieu de 
Septembre les vents s’alifant alors dans la 
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parue du Sud , concourent arec la pente natu- 
relle du Nil à accélérer l’écoulement des eaux., 
en même temps qu’ils raffemblent l’excédent des 
nuages devenusinutiks fur l’Abyffinie & l’Ethio- 
pie , pour les porter avec fruit vers les fources 
de l’Euphrate , où k même phénomène d’une 
inondation périodique y enrichit la Méfopotamie 
immédiatement après que l’Egypte a été abreu- 
vée. On voit à cette époque une colonne de 
nuages traverfer la Mer Rouge vers l’ifthme de 
Suez , prolonger la Syrie , fe raflembler fur le 
Mont Ararat , tandis que le même vent alifé 
dans le Golphe Perfique , en comprimant les- 
eaux de l’Euphrate , procure à la Méfopotamie 
par les mêmes moyens , les mêmes avantages- 
dont l’Egypte jouit. 

Cette obfervation météorologique , dont j’ai* 
fijivi fcrupuleufement tous les détails , peut 
annuellement fe vérifier dans un climat où la- 
pureté du ciel ne peut induire à erreur. 

Toutes les defcriptions de l’Egypte fe font ac- 
cordées jufqu’à préfent pour confidérer le limon 
dont les eaux du Nil fe chargent pendant la crue ,, 
& qu’elles dépofent enfuite fur les terres inort- 
dées , comme un engrais qui les fertilife. Oa 
ne découvre cependant dans fon analyfe aucune 
qualité végétative avant fa réunion au fable 
qui compofe avec l’argile le fol de l’Egypte ^ 
dans la proportion des ouvrages de poteries» 
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Ce limon n’eft auffi que le produit des ébou- 
lemens que le Nil opère fur fes deux rives ; il 
fe charge alors de toute la partie argilleufe. Sa 
légèreté jointe au mouvement des eaux , en 
tient les particules fufpendues , tandis que la 
partie fabloneufe fe dépofe , & préfente aux 
habitans de nouvelles iles , après l’écoulement 
de l’inondation. Le cultivateur s’en empare aufli- 
tôt : fon induftrie fupplée à l’aridité des fables , 
il joint de la fijnte de pigeons aux graines de 
melons d’eau qu’il y plante , & jouit d’une 
abondante récolte avant que la nouvelle inonda- 
tion vienne encore détruire ces champs pour en 
préparer de nouveaux. 

Le tournoiement des eaux qui opèrent ces 
variations , réfulte néceflairement du double 
effort de la pente & du vent qui agiflent en 
fens contraire ; mais le Nil eft , nonobflant 
cette agitation , fi facile à contenir , que plufteurs 
champs plus bas que la futface de ce fleuve, 
dans fa crue , font préfervés d’une inondation 
nuifible à leurs produirions , par le feulfecours 
d’un batardeau de huit à dix pouces d’épaif- 
feur en terre humeiTée. 

Ce moyen qui ne coûte au cultivateur qu’un 
léger travail , eft employé pour préferver le 
Delta lorfqu’il eft menacé d’inondation. Cette 
île qui produit annuellement trois récoltes , eft 
fans- cefle arrofée par des Snachines conftruitej 
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furie Nil & fur les canaux qui la coupent; 
mais elle éprouve rarement la crainte d’être 
fubmergée; & cette^ riche partie de l’Egypte, 
qui touche à la mer , fentiroit encore moins 
le gonflement du fleuve , fi l’effet des vents 
alifés n’accumuloit pas les eaux de la Méditer- 
ranée vers le Sad. 

Il eft important d’obferver que le Delta , 
plus élevé que le refte de l’Egypte , ert bordé 
vers la mer par une forêt de palmiers, appellée 
la forêt de Berelos, dont le fol domine de beau- 
coup la plus grande élévation des eaux ; & cette 
remarque topographique fuffit pour détruire le 
fyflême de la formation du Delta par fédifhent : 
un terrain qui domine les plus fortes inonda- 
tions, ne peut leur devoir fon origine; il a pu 
feulement occafionner la divifion des deux bras 
du Nil ; mais ni cette circonflance , ni l’exif- 
tence de l’isle qui les fépare , ne méritoit pas 
tant de travail , & M. Maillet auj-oit pu fe dif- 
penfer de répéter à cet égard le fyflême d’E- 
phore , qui n’eut même aucun fuccès dans l’o- 
pinion de fes contemporains. 

Les vertiges des canaux qui arrofoient les 
provinces de l’O. _& de l’E. du Delta , annon- 
cent que l’ancienne Egypte y avoit ménagé la 
plus riche culture. On doit aufli préfumer par 
l’étendue des ruines d Alexandrie, la conftruc- 
tion du canal , & le nivellement naturel des 
terres qui entourent le lac Maréotis, & s’étea- 
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dent à TO. jufqu'au royaume de Barca ; que ce 
pays aujourd’hui livré aux Arabes, & prefque 
fans culture , étoit aufli riche en productions 
de tout genre , que la ville d’Alexandrie l’exi- 
geoitpour fa propre fubfiftance. 

Onobferve par la difpofition du canal d’A- 
lexandrie, qu’en fervant à abreuver cette ville 
& à faciliter fon commerce, il devoit encore» 
en prolongeant la partie fupérieure des terres 
cultivables qui font à la rive gauche du Nil vis- V 

à-vis le Delta, fervir à les fertilifer , en même 
temps qu’une digue conftruite au BéquersÇi^, 

' recule it les bornes de la mer pour ajouter à 
l’Egypte un grand terrain dont la culture tou- 
choit aux fauxbourgs de cette immenfe ville , 
réduite aujourd’hui à un petit bourg bâti fur le 
nouvel ifthme qui s’eft formé entre les deux 
ports, & qui réunit l’isle du Phare à la terre 
ferme. Cette capitale du commerce de l’uni- 
vers, condamnée depuis long- temps à ne fer- 
vir que d’entrepôt aux confommations de 
l’Egypte , femble s’être exilée elle-même de fes 
propres murailles : mais on ne peut jeter les 
yeux fur l’étendue & la magnificence de fes ruines, • 

fans appercevoir que les plus grands moyens 
n’ont de valeur que dans la proportion du fiècle 


(i) Petit fort entre Alexandrie & RoCette.. 
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qui les emploie , & du génie des hommes pla- 
cés pour les employer. 

L’Egypte , fituée pour aflocier à Ton com- 
merce l’Europe , l’Afrique , & les Indes , avoit 
befoin d’un port. Il devoit être vafte , & d’un 
abord faciles les bouches du Nil n’offroient au- 
cun de ces avantages ; le feul port qui fût fur 
cette côte , placé à douze lieues du fleuve dans 
nn défert -, ne pouvoit être apperçu que par un 
génie hardi ; il falloit y bâtir une ville , ce fut 
lui qui en deflîna le plan. A quel degré de fplen- 
cieur n’a-t-il pas porté Alexandrie dans fa naif- 
fance ! Il la joignit au Nil par un canal navi- 
gable & utile à la culture ; elle devint la ville de 
toutes les nations , la métropole du commerce ; 
il en honore les cendres que les fiècles de bar- 
barie ont amoncelés , & qui n’attendent qu’une 
main bienfaifante qui les délaie , pour cimenter 
la reconftruélion du plus vafte édifice que l’ef- 
prit humain ait jamais conçu. 

Le fond de roche qui borde la côte d’Egypte i 
démontre que l’isle du Phare n’a pu être formée 
que du produit des cendres d’Alexandrie, &c 
que le bas-fond qui féparoit les deux baflins , 
s J eft élevé par les décombres que la mer y a 
repouffes. Ce nouveau rivage attefte encore la 
vérité de cette obfervation ; & les vagues y 
mettent journellement à découvert nombre de 
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pierres gravées , qui ne peuvent appartenir 
qu’aux décombres de l’ancienne ville. 

Ses ruines offrent à chaque pas le témoignage 
de fon ancienne fplendeur ; & le manteau Ma- 
cédonien que fon ence.nte repréfente , en rap- 
pelant le fondateur , fetnble en avoir imoofé 
aux Barbares dans les différens faccagemens de 
cette vilie. Les mêmes murailles qui garantif- 
foient fon induftrie & fes richefles, défendent 
encore aujourd’hui fes ruines , & préfentent un 
chef-d’œuvre de maçonnerie. 

Quelques hiftoriens prétendent que les Sar- 
Tafins ont fubftitué cette enceinte à l’ancienne 
qu’ils avoient détruite; mais fi l’on pouvoit re- 
connoître la main de ces déprédateurs , ce ne 
pourroit être que dans les parties réparées, 
aufli dépourvues de propreté que de régularité : 
on ne peut leur accorder la conftruéiion des 
murs qui féparent Alexandrie de Nécropolis; 
il ne feroit pas plus abfurde de leur attribuer 
l’éleva'ion de la colonne de Pompée. 

Ce monument dont i’objet & le fondateur 
font également inconnus, placé près du canal 
entre Nécropolis & les murs d’Alexandrite , de- 
voit appartenir au faux bourg qui, fuivant les 
Auteurs , joignoit le lac Maréotis. On pour- 
roit conje&urer par des fragmtns de granit- 
rofe , & furtout par les ancienres fondations 
qui environnent cette colonne, qu’elle étoit 
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élevée au milieu de la p'ace marchande ; mais 
fans porter nos recherches au-delà des bornes 
pofées dans l’obfcutité des temps, le feul exa- 
men de ce monument luffit à l’adiniraiion. Je 
ne répéterai pas la defcription que M. Maillet 
& d'fférens voyageurs en ont donnée. Je me 
borrerai à faire remarquer que cette mafle 
énorme, pofée fur une pierre moitié moins 
grande que le ftilobate qui s’y appuie centrale- 
ment , n’eft foutenue depuis tant de Houles que 
par l’adhérence précife des deux plans & la per- 
feétion de leur coupe horilontale. Ce point 
d’appui que l’on peut examiner librement par 
une excavation faite dans le blocage qui fem- 
bloit ioutenir la baie , eft un morceau de gra- 
nit enfoncé à plus ou moins de profondeur 
dans le roc calcaire qui compofe le fol. Linf- 
peélion des hiérogliphes, gravés fur la face que 
l’ouverture a mife à découvert, pourroit faire 
fuppofer qu’on a employé pour cette pierre 
fondamentale un fragment d’obcÜfque. Il pa- 
roit cependant plus naturel de penfer que ces 
caraéleres préfentent l’hiftorique de cette co- 
lonne. 

Le parfait à-plomb que je viens de démon- 
trer, ne laide aucun doute lur la pofe perpen- 
diculaire & iucctffive du ftiloba - e , de la baGe, 
du fût &c du chapiteau ; mais il n’eft pas fi ailé 
de concevoir les moyens employés pour tlever 
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te meme fut d’un feul morceau de granit-roüe 
de plus de quatre pieds de module , d ordre 
Corinthien. Ce travail n’a pu s’effeéluer fans . 
le fecours des grues ; & cette obfervation ra- 
meneroit à croire que l'imitation du corbeau 
d’Archiméde , nous a précédé en Egypte ; ce 
qui n’eft pas plus furprenant que de trouver 
fous les laves du. Véfuve la repréfentation du 
valet & de la varlope de nos menuiüers. 

Ce monument n’eft pas le feul dont la har- 
dieffe étonne ceux qui abordent en Egypte ; & 

F aiguille de Cléopâtre , non moins difficile à 
élever , ne permet pas d’attribuer aux arts de la 
Grèce des travaux répandus avec profufion dans 
la haute Egypte. On obferve même , dans le 
chapiteau de la colonne de Pompee, une imi- 
tation trop groffiere des feuilles d’achante, pour 
n y pas reconnoître des mains plus accoutumées 
à mouvoir ces maffes énormes qu à manier le 
cifeau de Phidias. Celui des Egyptiens n’offre 
quelque délicateffe que dans l’incifion des hié- 
roglyphes. L’aiguille de Cléopâtre en eft char- 
gée fur les quatre faces : fa bafe, cachée fous 
des décombres , ne permet pas de juger de fon 
point d’appui; mais l’examen d’une femblable 
aiguille renverfée & briféeprèsde la premier*, 
démontre qu’elles ont été tontes deux pofées 
fur quatre dez de bronze. On apperçoit auffi 
que ces deux obélifques alignes fur deux gros 

corps 
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corps de bâtimens à des diftances égales , dé- 
coroient cet emplacement dont les vertiges 
mamfeftent un palais. On croit y reconnoitre 
celui de Cléopâtre. J’ai vu plus diftinélement 
dans une rotonde affez bien confervée, Si fur- 
tout dans plufieurs cachots qui l’environnent, 
le Tribunal de juftice ; 8c j’ai été étonné de 
la confervation de l’enduit qui en couvre les 
murs. 

Des fignes encore moins équivoques font 
reconnoitre la principale place d’Alexandrie : 
plufieurs colonnes, dont deux placées au centre 
d’un des côtés de la place , Si vis-à-vis un énor- 
me amas de voûtes écroulées , en défignant l’en- 
trée du principal temple , ne laiflent pas de 
doute que ces ruines n’appartiennent à celui 
de Jupiter Sérapis. Si l’efprit de deffruéHon 
n’étoir pas toujours pareffeux & ignorant , ces 
précieux débris difparoîtroient plus prompte- 
-■ ment. J’ai vu les Barbares qui en font dépo- 
(itaires, occupés à fendre des tronçons de co- 
lonnes pour en faire des meules de moulin ; & 
j’ai eu la fatisfaélion de voir leur travail rendu 
inutile par leur mal-adreffe. Si ces motifs con- 
fervent les grandes maffes , les ftatues ne peu- 
• vent échapper à l’avarice qui les découvre ; 
mais ce n’eft jamais qu’après avoir fatisfait au 
fanatifme par la mutilation de, ces prétendues 
' idoles, que les Arabes viennent les vendre aux 
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Européens. Le peu de profit qu’ils en retirent ; 
en n’excitant point leurs recherches , les em- 
pêche heureufement de fouiller ces décombres > 
& réferve à nos neveux ce précieux dépôt. 

Les fauxbourgs d’Alexandrie, celui qui joi- 
gnoit Nékropolis , & celui dont on diftingue 
encore les rues dans la plaine qui conduit à Ro- 
fette, contiennent fans doute beaucoup de ri- 
chefTes enfouies fous leurs ruines ; & l’empla- 
cement de Nékropolis (i) eft couvert de mon- 
ticules qui invitent à confidérer dans ces amas 
les débris des temples & des monumens élevés 
par la piété fuperftitieufe des anciens Egyptiens. 
J’ai vifité avec foin les catacombes de cette 
ville, ( le cimetiere d’Alexandrie ) ; & quoi- 
qu’il ne foit pas poflible de les comparer avec 
celles de l’ancienne Memphis que les Arabes 
dérobent aux curieux afin de leur vendre plus 
certainement les momies qu’ils défirent, il eft 
probable que la méthode des embaumemens 
étant la même , la forme de ces catacombes ne 
peut différer que dans leurs proportions. Or» 
obferve même que la nature n’ayant pas offert 
dans cette partie de l’Egypte un banc de roches 
l'emblable à celui qui borde le Nil au-deffus du 
Delta, les anciens habitans d’Alexandrie n’ont 

L . "y" 1 
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(1) Nékropolis, ville des Morts : ce mot grec eft 
compofé de NiXf», mon , & de IIoKir , 
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pu s’en procurer l’imitation qu’en faifant d’abord 
une efpèce de chemin creux dans le plateau 
de roc vif qu’ils deftinoient à Nékropolis. Cette 
excavation de trente à quarante pieds de large 
fur une longueur de deux cent, & vingt-cinq 
de profondeur , eft terminée par des pentes 
douces à les extrémités ; les deux côtés, taillés 
perpendiculairement, contiennent plufieurs ou- 
vertures larges & hautes de dix à douze pieds 
creufées horifontalement , & qui forment par 
leurs différens rameaux des rues fouterraines. 
Celle de ces ouvertures que la curiofité a débar- 
raflees des décombres & des fables qui rendent 
l’entrée des autres incommode ou impoflïble, 
ne contient plus de momies; mais on y voit 
encore les places qu’elles occupoient,& l’or- 
dre dans lequel elles y étoient rangées : des trous 
de vingt pouces en quarré , creufés de fix pieds 
horifontalement , rétrécis dans le fond , & lé- 
parés l’un de l’autre par des cloifons de fept à 
huit pouces d’épaiffeur ménagées dans le roc , 
divifent en échiquiers les deux parois de ce 
fouterrain. * 

Il eft facile de juger par cette difpofition 
1 que chaque momie entroit par les pieds dans 
la café qui lui étoit deftinée , & qu’on ouvroit 
de nouvelles rues à mefure que les habitans de 
Nékropolis fe multiplioient. J’ai cru que cette 
obfervation , en portant quelque lueur dans les 
catacombes de Memphis, pourroit expliquer 
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Fénormiié , là multitude, ainfi que lès différen- 
tes élévations des pyramides de la haute & 
baffe Egypte; & je paffe à l’examen de celles 
de Gifa, pouren tirer les indexions qui m’ont 
paru les plus vraifemblables. J’ai déjà dit qu’elles 
font conftruites fur le banc de- rochers qui bor- 
dent la Lybie : deux de ces pyramides different 
peu dans leurs proportions; & la troifieme,, 
feulement- de trois cent pieds , n’a jamais attiré- 
aucun regard : la plus grande, dont chaque 
côté du quarré de fa bafe & fa hauteur ont ftx. 
cent pieds , permet aux curieux d'examiner l’in- 
térieur de cette énorme flruélure. Le Confùlî 
Maillet , en en donnant là dèfcription , les 
plans, & les coupes les plus exaétes , aflure que 
cette pyramide a été violée : mais cette étrange 
maniéré de caraétérifer la prétendue dégrada- 
tion des aflifes de pierres qui dévoient mafquer • 
l’entrée des galeries par lefquelles on pénétré 
aujourd’hui jufqu’au farcophage placé au centre 
de ce monument ,ne démontre aucune violence : ; 
il paroît au contraire certain que cette pyramide 
n’a jamais été fermée ; en effet, l’avarice ou la< 
curiofité n’auroient pu en entreprendre la dé- 
gradation fans faire différentes tentatives dont- 
iln’exifte point de traces. Cependant aucun des 
côtés de la pyramide voifine n’indique fon ou- 
verture : comment donc celle-ci auroit-elle été. 
trouvée. d’abord? pourquoi les aflifes inférieur- 
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ws qui ne faifoient aucun obrtacle, auroient- 
elles été ôtées ?. Comment exiileroit*il encore 
une propreté remarquable dans les pierres d’at- 
tente ? Comment enfin le bas- relief placé au- 
deflous de la clef de la voûte , & la perfection 
de tout l’ouvrage n’auroienr-ils pas fouirert de 
cette dégradation ? Cependant Maillet, pour 
appuyer fon hypothëfe r entre dans tous les. 
détails du travail qu’il fuppofè , & prête aux 
Egyptiens des moyens compliqués que l'énor- 
mité de ces martes , & plus encore les pieufes 
fuperftitions de ce peuple , n’avoient pas be- 
foin d’employer pour garantir des afdes que 
tout invitoit à refpeéter. 

L’exaflitude de cet écrivain ne laifleroit rien 
à defirer fur l’intérieur de ce monument , fi fes 
«cherches avoient pu pénétrer dans le puitv- 
qui plonge perpendiculairement, au centre de la 
pyramide , & dont il ne fait qu’indiquer l’ou- 
verture. Différentes tentatives pour y defcendre, 
rendues infruâueufes foit par le manque de 
moyens ou la timidité de ceux qui les ont fai- 
tes , lairte encore un champ libre aux conjec- 
tures ; il femble cependant que ce puits ne pré 1 - 
fentant aucun objet d’utilité , on eft plus par- 
ticuliérement invité à le confidérer comme un 
partage myftérieux. Cette idée , liée aux opi- 
nions des anciens Egyptiens fur la mort , ac- 
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qucrra plus de poids par les obfervations fui- 
vantes. 

La plus intéreflante eft dans le rapport que 
les tombeaux fupérieurs ont avec les inférieurs. 
Chaque pyramide a fes catacombes ; le banc 
de rochers taillé au cifeau fur une longueur de 
cinquante toifes perpendiculairement au fom- 
tnet delà première pyramide, & parallèlement 
à fa face horifontale , préfente plufieurs ouver- 
tures , dont une latérale eft creufée dans une 
direction tellement inclinée, qu’on ne pourroit 
y defcendre fans fe faire attacher , lors même 
que les Arabes en permettroient l’accès : d’autres 
ifliies font encore fermées par de longues pier- 
res chargées d’hiéroglyphes & de figures en bas- 
relief. Une feule de ces ouvertures par laquelle 
les Arabes tirent les momies dont ils font com- 
merce, n’eft fermée que par une porte de bois » 
& l’entrée de ce fouterrain eft confiée à la 
garde d’un Arabe qui y loge ; mais nonobftant 
le bon accueil qu’il me fit , je n’ai pu en ob- 
tenir que la permiftion de regarder par une fe- 
nêtre qu’il s’eft fans doute fabriquée lui-même; 
& je n’ai vu qu’un large fouterrain où l’œil fe 
perd dans l’obfcurité , mais dont la direftion 
répond à la bafe de fa pyramide : en fuppofant 
ici les différens rameaux qu’on parcourt à Né- 
kropolis, ainfi que l’étendue & l’élévation pro- 
portionnées àlaYiile de Memphis, on conce- 
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vra facilement l’énormité de l’excavation. Une 
autre obfervation non moins utile , c’eft que 
les pyramides font inconteftablement du même 
roc, & l’on ne craint pas d’affurer que les ca- 
tacombes en ont été la carrière. Si l’on ajoute 
à ces différentes remarques l’effet néceffaire des 
préjugés d’un peuple dont la vie fembloit con- 
facrée à la mort , ne paroîrra-t-il pas probable 
qu’à chaque nouveau régné les habitans de 
Memphis fermoient les dernieres catacombes 
pour en ouvrir de nouvelles; que les pierres 
tirées de cette excavation étoient réfervées au 
maufolée du Souverain aétuel , & que la durée 
de fon régné en déterminoit les proportions ? 
Ces pierres de même échantillon , tranfportées 
à mefure fur le plateau, n’avoient plus befoin, 
pour former ces monumens , que d’être placées 
en retraite, lorfque le calcul de leur nombre 
avoit donné l’étendue de la première affile. On 
peut encore conjecturer que le puits dont j’ai 
parlé, aboutiffant dans les tombeaux inférieurs, 
ménageoit au Souverain le moyen de commu- 
niquer avec tous fes fujets morts fous fon ré- 
gné ; c'étoit lui infpirer ce deftr fi précieux Si 
jamais infructueux d’en être aimé pendant 
fa vie. 

De cette maniéré l’Egypte auroit en quelque 
forte fournis la chronologie de fes Rcis à un 
calcul mathématique ; & fi l’on admet le ter- 
me moyen de la mortalité dans une population 
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donnée, & le produirdès pierres des catacom- 
bes dans une égale proportion , il fuffiroit d’a- 
voir la durée du régné d’un des Pharaons , & 
la hauteur de fon monument , pour obtenir par 
une réglé de proportion la durée de chaque 
régné. 

Sous ce point de vue , toute idée d’oppreff- 
lion , d’efclavage , de tyrannie , difparoît à 
l’afpeét de ces maffàs énormes. On ne les voit 
plus que comme un dernier paéie entre le Sou- 
verain & Tes fujets ; & fi l’on fe rappelle la 
févérité du tribunal où chaque mort étoit tra- 
duit avant fon inhumation , on croira apper- 
cevoir le motif de l’ouverture de la grande py- 
ramide de Gifa, & l’on ne pourra voir fans 
vénération celles qui font fermées. 

Si le matériel de ces objets donne cet ap- 
perçu , un examen plus réfléchi vient encore 
le confirmer. La conftruéfion du canal de 
Jofeph , les travaux de l’Egypte fupérieure , le 
fameux lac Mœris , & les canaux qui enrichif- 
fent encore la Baffe-Egypte , font des monu- 
mens dont l’exiftence n’eft pas plus douteufe 
que celle des pyramides. Comment pourra-t-on 
croire celle-ci l’ouvrage de la tyrannie ? Les 
bienfaiteurs de l’humanité en ont-ils jamais été 
les oppreffeurs? & chez un peuple uniquement 
occupé de la fépulture , qui s’ëtoit même fou- 
rnis à n’y pénétrer qu’après en avoir été jugé 
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digne., aucun genre d’oppreflion n’a pu fans 
doute être employé pour les conftruire (i). 

Les proportions des pierres qui compofent 
les pyramides font de fept à huit pieds de long 
fur trois de haut & quatre de large , pofées en 
retraite de trois pieds & un de recouvrement^ 
quoique le revêtement de la première foit to- 
talement détruit , ce qui donne la facilité de 
monter 1 fon fommet. On ne peut révoquer 
en doute que fon talu n’ait été au moins pré- 
paré , quand on confidereles prifmes de gra- 
nit qui font encore répandus autour de ce mo- 
nument. J’en ai trouvé un dont le coté de l’hy- 
pothénufe étoit taillé pour fervir à un des an- 
gles de la pyramide. Cette découverte auroit 
épargné à M. Maillet les foins qu’il s’eft don- 
nés pour rechercher par le ciment la qualité 
du revêtement; elle l’auroit aulîi préfervé de 
l’erreur où il eft tombé , en prenant quelques 
parties du roc calcaire pour des fragmens de 
marbre blanc. On peut préfumer que les prif- 
mes qui couvrent encore la partie fupérieure de 
la deuxieme pyramide , en feront détachés pour 


(t) On ne prétend nullement contredire ici ce que 
l’Ecriture Sainte nous apprend de l’oppreflion que le« 
lfraëlites fouffrirent en Egypte , & des travaux au*- 
a«els ils étoient coudamr.és. 

111. Partie. N 
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le feul plaifir de voir rouler ces mafTes fur les 
affifes inférieures. Ce motif a dû opérer la def- 
tru&ion des prifmes qui manquent; le plus léger 
effort y fuffit , & ce genre de gaieté ne fait ja- 
mais rien fe refufer. 

C’eft vis-à-vis cette fécondé pyramide, un 
peu en avant du rocher, qu’on voit encore ce 
fameux fphinx beaucoup pins célébré qu’il ne 
mérite de l’être. Ce n’eft en effet qu’une maffe 
de rocher prolongé en dos d’âne jufqu’au grand 
banc , dans la direction du centre de cette py- 
ramide. On donna à ce rocher la forme d’un 
fphinx ; on ouvrit fur fon dos deux puits quar- 
rés pour fervir d’entrée à la catacombe , & dès- 
lors la garde de ces tombeaux fembla confiée à 
cette efpèce de monftre. 

Il paroît auffi qu’à chaque pyramide & fa 
catacombe, on avoit joint un temple dont on 
ne retrouve plus que les ruines , nonobftant le 
foin de les conftruire avec des pierres énormes. 
J’en ai mefuré de vingt-deux pieds de long fur 
fept de haut & neuf d’épaifleur , dont les joints 
étoient encore parfaitement unis. Si l’on confi- 
dere que les plus anciens écrivains ne parlent de 
ces édifices que comme nous en parlons nous- 
mêmes , à quelle époque placera-t-on la conf- v 
truétion de plufieurs grandes pyramides à l'Oueft 
de cellesde Gifa , & dont on ne trouve plu s 
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que quelques aflifes ? Je ne parlerai point des 
petits tombeaux qu’on apperçoit à peine ; mais 
je ne quitterai pas ces monumens fans commu- 
niquer la fenfation que leur afpeét m’a fait éprou- 
^ ver. Elle peut feule donner une idée de l’élé- 
vation de ces malles que nous ne pouvons 
nous repréfenter par aucun objet de compa- 
raifon. 

J’ai déjà dit que j’étois parti à minuit de 
Gifa avec des Arabes qui me conduifoient aux 
pyramides : nous en fuivions la direéf ion , fans 
perdre de vue ces malTes qui nous fembloienr 
autant de montagnes. Parvenus à un village qui 
nous en avoit dérobé la vue un inftant, elles 
me reparurent , en en fortant , fi prodigieufe- 
ment élevées que je crus y toucher. Je voulois 
même mettre pied à terre, lorfque mes guides 
m’alîurerent qu’il y avoit encore une lieue. Nous 
marchâmes en effet près de trois-quarts-d’heure , 
au bout defquels les pyramides me femblerent 
tellement diminuées, que je defcendis de che- 
val à cent pas de la première, aufli étonné de 
fon peu d’élévation que je l’avois été de fon 
énormité ; mais je la retrouvai bientôt en m’en 
approchant ; & ces contrariétés dans mon op- 
tique , m’engagerent à en chercher le principe. 
Je m’éloignai, à cet effet, à plus de fix cents 
pas de la pyramide, fur un plan horifontal à fa 
bafe. Je me retournai alors; & ce point de vue 
me donnant fa plus grande élévation, je re- 

N 2 
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■marquai qu’à cette diftance la hauteur perpen- 
diculaire du monument rempliffoit l’angle des 
rayons vifuels , de maniéré qu’en m’en rappro- 
chant, ce meme angle , que je comparerai aux 
deux pointes d’un compas , ne pouvoit plus en 
embraflèr qu’une partie , & qu’à cent pas j’en 
découvrons à peine le tiers auquel Te réduifoit 
la fenfation que j’éprouvois. Il réfulte de cette 
obfervation que toute élévation, qui excède la 
corde des deux rayons vifuels , eft en plus , & 
que tout ce qui ne le remplit pas, eft en moins. 
Ge principe fera appliqué utilement aux édi- 
fices publics , fi la diftance du fpeélateur en dé- 
termine conftarnment le module (i\ 

Quoique les affaires dont j’étois chargé ne 
m’ayent pas permis de parcourir la plaine des 
Momies, j’ai pu cependant me procurer la cer- 
titude , que les fables qui la couvrent , Confér- 
ât"' ^ 

(i) La colonnade du Louvre a été aggrandîe fenfible- 
ment en abattant les maifons qui obligeoient à la voir - 
de trop près ; elle feroit dans fa plus grande valeur, 
fi on pouvoit la découvrir fur l'alignement de Saint- 
Germain-l’Auxerrois ; elle perdroit fi on la voyoit de 
plus loin. Par cette même râifon , il auroit fallu éle- 
ver celle de la Place Louis XV à la proportion de fa 
diftance au chemin de Verfailles ; & l’on éprouve, 
e,n voyant Sainte Genevieve de la rue Saint-Jacques , 
le regret qu’une fi belle copie de l’antique n’ait pas 
é;é mefurée avec la hardieffe de fes modèles. 
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vent la propriété de deflecher les corps. Le roc 
inférieur fervoit en même temps le luxe des in- 
humations particulières. N’en pourroit-on pas 
conclure que cette plaine , à l’abri de l’inonda- 
tion , & par cette raifon aufli inutile aux vivanS 
que favorable aux morts , fervoit de cimetiere 
aux habitans des petites villes & des villages de 
l’Egypte, qui par leur pofition pouvoient s’y 
faire tranfporter ? 

Les gens du pays affürent que les monumens 
funèbres de la Thébaïde font innombrables , & 
furpaiïent en magnificence ceux de Memphis ik 
d’Alexandrie. Ils ajoutent qu’on y voit encore 
des temples , dont les colonnes en granit-rofe , 
font aufli grandes que celle de Pompée , & que 
les peintures de l’intérieur n’en font pas moins 
remarquables. On ne peut douter que la haute 
Egypte ne contienne aufli une infinité de tré- 
fors enfouis fous fes ruines. Il y a peu de temps 
qu’un Copte découvrit une urne remplie de 
médailles d’or, dont il a fondu fecrètement le 
plus grand nombre ; mais un Anglois a eu le 
bonheur de s’en procurer une centaine , dont 
quelques-unes font au cabinet du Roi. 

On ne doit pas croire qu’un femblable extern-' 
pie , en excitant la cupidité des habitans , de- 
vienne jamais funefte à la confervation des 
monumens : la crainte des vexations , qui fui— 
vroient les découvertes, retiendra toujours ceux 
qui feroient tentés de s’en occuper. 
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Dans les différens travaux , qui ont illuftré 
l’ancienne Egypte, le canal de communication 
entre la mer Rouge & la Méditerranée, mé- 
riteroit la première place, fi les efforts du gé- 
nie en faveur de l’utilité publique étoient fé- 
condés par les générations devinées à en jouir, 
& fi les fondemens du bien focial pouvoient 
acquérir la même folidité que les préjugés qui 
tendent à le détruire. Voilà cependant l’abrégé 
de l’hiftoire,* elle n’offre que ce tableau, c’eft 
celui de toutes les Nations , celui de tous le» 
fiécles. Sans ces continuelles deffruéfions , l’uni- 
vers n’eût été gouverné que par fa géographie * 
la pofition la plus heureufe auroit diété des 
lois immuables, & le canal de la mer Rouge 
eût été conftamment la bafe du droit public 
des Nations. 

Les opinions les moins fondées , mais qut 
prévalent prefque toujours fur les obfervations 
les mieux faites, ont établi affez généralement 
des doutes fur l’exiftence de ce canal : on en 
a nié jufqu’à la poffibilité ; cependant Diodore 
de Sicile en attefte l’exiftence; & quoi qu’on 
puiffe penfer de cet auteur , rien n’autorife à 
rejeter les faits dont il a été le témoin. 

Voici comme il s’explique dans fon Hif- 
toire uinverfelle, Livre premier, fécondé Par- 
tie. « On a fait un canal de communication ; 
» qui va du golphe Pélufiaque dans la mer 
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» Rouge. Nécos, fils de P fammetïcus ,1’a com- 
»> mencé ; Darius , Roi de Perfe , en continua 
« le travail , mais il l’interrompit enfuite fur 
» l’avis de quelques Ingénieurs, qui lui dirent 
»> qu’en ouvrant les terres, il inonderoit l’Egypte, 
» qu’ils avoient trouvé plus baffe que la mer 
« Rouge. Ptolomée fécond , ne laiffa pas d’ache- 
» ver l’entreprife , mais il fit mettre dans l’en- 
» droit le plus favorable du canal des barrières 
» ou des éclufes très ingénieufement conftrui- 
» tes , qu’on ouvre quand on veut paffer , & 
» qu’on referme enfuite très promptement; 
» c’eft pour cela que le fleuve prend le nom 
» de Ptolomée dans ce canal qui fe décharge 
» dans la mer , à l’endroit où eft bâtie la ville 
» d’Arfinoé ». Il eft démontré par ce paffage , 
que les éclufes fervoient encore du temps de 
Diodore de Sicile. On retrouve aujourd’hui le 
radier fur lequel elles étoient établies ; & ce 
monument a été découvert près de Suez, à 
fentrée du canal, qui exifte encore, & qu’un 
léger travail rendroit navigable fans y employer 
d’éclufes, & fans menacer l’Egypte d’inonda- 
tions ( 1 ). Rien ne peut en effet juftifier la 


(i) Sultan Muftapha , dont l’efprit commençoit à 
s’éclairer, m’a fait faire un travail fur cet objet im- 
portant , dont il réfervoit l’exicution à la paix. C’é. 
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crainte des Ingénieurs de Darius, lors même 
que leur nivellement eût été pris au moment 
des plus hautes marées. Il n’eft pas moins im- 
portant d’obferver que toute cette partie de 
l’Ifthme offre le terrain le plus favorable aux 
excavations , dans le petit efpace de douze lieues 
qui fépare le golfe Arabique des bras du Nil 
qui s’en rapproche , & fe jette enfuite dans la 
Méditerranée , à Tineck. 

Après avoir jeté un coup d’œil fur ces tr.o- 
numens, qui par leur maffe & leur antiquité 
femblent plutôt appartenir à l’Univers qu’a 
l’Egypte en particulier , examinons l’état aéluel 
de ce Royaume. Si l’on vouloit l’envifager 
fous les rapports qui conftituent la puiffance 
d’un Etat, la politique pourroit peut-être ne 
voir qu’avec une forte de mépris cette grande 
métropole du monde , le berceau de toutes les 
Iciences & de tous les arts , n’être plus aujour- 
d'hui qu'une Province de l’Empire le moins 
puiffant ; mais le Philofophe politique l’envifa- 
géra fous un afpeél plus digne de fon attention-; 


toit à cette époque qu’il vouloit également attaquer 
les vices de fon Gouvernement - r & j’ai lieu de pré» 
fumer qu’il eût facrifié jufqu’à celui de fon propre 
defpotifme , (i ce Prince avoit furvécu aux circonf- 
tances ma'heureufes qui ont préparé la ruine de cet 
Empire.. 
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& s’il retrouve dans le climat , les productions 
& la population de l’Egypte, les mêmes moyens 
qui l’ont rendue célèbre , ces avantages , que 
les fiècles ne peuvent détruire , & qui ont ré- 
fifté aux plus grandes révolutions, leur paroi- 
tront préférables à ces compofitions chytrûques, 
qui difparoiflent par le procédé contraire à ce- 
lui qui les a produites. Telles ont été fans doute 
ces Puiflances dont l’Hiftoire nous a tranfmis la 
mémoire, & dont le Géographe peut à peine re- 
trouver ia Capitale. 

On apperçoit, au contraire, dans l’Egypte, 
les plus grands Rois , concentrer leur amour- 
propre dans des travaux toujours utiles à la 
culture ; elle leur offroit contaminent de quoi 
défaltérer cette foif de gloire, qui dans le refte 
de l’univers, ne conduifoit qu’à s’enivrer de 
brigandage. 

Si l’immenfité de l’ouvrage permettoit d- at- 
tribuer aux hommes la conftruéfion du lac Ma- 
ris, l’utilité de ce prodigieux réfervoir en au- 
roit fait le premier monument de la bienfai- 
sance des Pharaons ; mais fi l’étendue de ce lac 
& fa profondeur laifle quelque doute fur fon 
origine , on ne peut en avoir fur le canal de 
Jofeph, celui de Trajan , celui d’Alexandrie & 
ceux du Delta, Ils font vifiblement conftruits à 
main d’homme. La facilité qu’ils procurent peur 
les arrofages., ne biffe aucune terre inculte; 6c b 
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richefle du fol , en multipliant les récoltes , en- 
tretient la population & l’anime. LJ n’exifte 
point de pays où elle foit plus remarquable 
qu’en Egypte; en effet, Je Delta, les Provin- 
ces de l’Etî & de 1 Ouert , ainfi que toutes les 
ferres qui bordent le Nil jufqu’au Tropique , 
préfentent le tableau de la plus immenfe popu- 
lation ; on aff-ire qu’il y a en Egypte plus de 
neuf mille villages, & mille deux cents villes 
ou bourgs ; ce qu’il y a de certain , c’eft que 
ces habitations font tellement rapprochées , 
que m’étant arrêté à Mentoubes , au deffous de 
Foua , j’en ai compté quarante- deux , en par- 
courant l’horifon , dont la plus éloignée n’étoit 
pas à deux lieues. 

Par-tout où l’inondation peut s’étendre, ces 
habitations font élevées fur des tertres conf- 
truits à cet effet , & qui font comme le fonde- 
ment commun de toutes les maifons qu’on y 
bâtit , & que l’intérêt de la culture invite à raf- 
fembler dans le moindre efpace poflible ; la 
précaution de les exhauffer eft furtout néceffaire 
pour éviter que les maifons bâties en terre , ne 
foient détruites par l’inondation. Les villages 
font toujours entourés d’une infinité de petites 
tourelles pointues , conftruites pour y attirer 
les pigeons, afin de recueillir la fiente de ces 
animaux. Chaque habitation a aufli un petit 
bois de palmier contigu , dont la propriété eft 
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commune, & dont le produit offre aux habi- 
tans , des dates pour leur confommation , & des 
feuilles pour la fabrication des paniers , des 
nattes & des autres objets de ce genre. De pe- 
tites chauffées , également élevées pour l’inon- 
dation, entretiennent pendant ce temps toutes 
les communications libres. C’eft fur le Nil & 
fur les grands canaux que les villes fe font for- 
mées ; on y voit toutes les maifons conftruites ' 
en brique , à plufieurs étages , & dans un goût 
affez rapproché de celui que nous avions fous 
François premier; les palmiers qui les envi- 
ronnent , & les bateaux qui bordent leurs ri- 
vages, ajoutent à l’agrément de leur frtuation. 

C’eft ainfi que réunifiant la culture au com- 
merce, toutes les villes de l’Egypte rappro- 
chent , animent & profitent de l’induftrie qui les 
entoure. Mais le Caire ne borne pas cet avan- 
tage au feul intérêt de l’Egypte : fon commerce 
embraffe les deux hémifphères ; on y voit jour- 
nellement les rues embarraffées par le concours 
des chameaux , qui y tranfportent les marchan- 
dées de l’Europe & des Indes ; & le choc des 
ballots , marqués à Madras & à Marfeille , fem- 
ble fixer un centre à l’univers. 

Le Caire, que les Arabes nomment Mifiir, 
eft fitué à une demi-lieue du Nil , fur la rive 
droite de ce fleuve : cette ville touche aux 
montagnes de l'Arabie ; 6c c’eft à l’angle quelles 
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forment pour s’éloigner vers l’Eft , qu’eft bât} 
le Château du Caire ; Boulac & le vieux Caire 
en font les fauxbourgs : fi l’on réunit ces deux 
villes à la capitale , pour en faire le dénom- 
brement , on y trouvera dans les 700,000 con- 
fommateurs qui y font rafTemblés , un fécond 
apperçude l’immenfe population de l’Egypte ^1), 
Le Caire contient quelques emplacemens affez 
fpacieux pour inviter à les décorer , tels que la 
place de Lusbéquié , celle de la Romélie & celle 
de la grande Mofquée , nommée Sultan Ha/Ian ; 
mais toutes les rues en font étroites, mal per- 
cées & mal pavées ; les palars même qui ren- 
ferment le plus de richeffes , n’ont à leur exté- 
rieur rien qui annonce l’opulence de cette ville. 
Uniquement occupée du riche commerce des 
productions de l’Egypte par le Nil , de celui de 
l’Europe par la Méditerranée, & de celui du 
Yémen & des Indes par la mer Rouge, cette 
capitale engloutit encore tous les revenus do- 
maniaux que les Grands fe diftribuent. Sa fub- 
fiftance appartient également au commerce , 


4» 

(1) Le grand Douanier de l’Egypte, qu’on doit 
considérer comme le Controleur- général de ce royau- 
me r , m’a affuré que la feule ville du Caire contenoit 
plus de fept cent mille habitans , & je n’ai réuni Bou- 
îac & lé vieux Caire à ce dénombrement , que pour 
éviter l’exagération. 
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augmente Tes richefles ; le luxe qui les fuit s’y 
eft accru au point d’avilir jufqu’à l’or, & les 
plus riches fabriques des Indes ont peine à les 
fatisfaire. 

Tout ce qui dans un autre Etat, ne pourroit' 
être que le produit d’une adminiftration éclai- 
rée , & conftamment mue par les principes les 
pius falutaires, naît en Egypte de fon propre 
fol : la richeffe de Ce s produétions , en fournif- 
fant à l'avidité des tyrans , y garantit les cul- 
tivateurs de la tyrannie ; & l’excédent des bleds, 
devenu de première néceffité pour l’Arabie 
heureufe, en affurant au commerce de nou- 
veaux échanges, donne à fon aéiivité la bafe 
la plus foüde & la plus indépendante. Les prin- 
cipaux abords de l’Egypte font Suez & Alexan- 
drie ; mais ce n’eft pas dans ces deux ports 
qu’on pourroit juger de l’importance du com- 
merce ; où l’adminiftration eft nulle , il ne peut 
exifter ni municipalités exigeantes, ni privilè- 
ges particuliers , ni monopole fubalterne le 
commerce prend naturellement fon aftïète , le 
^crédit réel s’en empare , le cultivateur eft fon 
affocié, fes agens font à gages. C’eft à ce 
principe qu’il faut fans doute rapporter la pau- 
vreté des deux villes que je viens de citer : elles 
ne font au commerce que des agens falariés ; 
Suez eft furtout remarquable par la mifere de 
iês habitans , & l.s Arabes fe font emparés du 
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droit de tranfporter les marchandifes fans re- 
noncer à celui de les piller toutes les fois que 
l’anarchie leur promet l’impunité. 

Outre les bleds que l’Egypte échange dans 
le Yémen, contre les cafés qui fe diftribuent 
en Europe, & particuliérement parmi les Turcs; 
le riz , le lin , le fel de natrom qu’on emploie 
dans les tanneries, le fel ammoniac pour l’é- 
tamage, le kenna & le fafranum pour la tein- 
ture , les gommes & les drogues les plus pré- 
cieufes, font des objets de commerce égale- 
ment importans. Le fucre eft le feul article 
fur lequel l’induftrie des Egyptiens fe foit bor- 
née à la consommation du pays ; & le peu 
de caflonade qu’on exporte pour Conftantino- 
ple, n’annonce pas la beauté du fucre qu’on 
tire de la haute Egypte , & qu’on raffine au 
Caire. Le Delta fournit auffi une grande quan- 
tité de cannes de fucre; mais elles n’y font 
cultivées que pour l’agrément des habitans qui 
s’en rafraîchiflent. Une induftrie plus utile eft 
celle des toileries ; aucun réglement ne la di- 
rige. Elle s’étend jufqu’aux cataraftes , ainfi que 
la culture de l’indigo; & dans ce climat brû- 
lant, le vêlement fe réduifant à une chemife 
de toile qu’ils teignent toujours en bleu , le 
commerce trouve encore un objet d’exporta- 
tion dans l’excédent de ce travail. 11 s’empare 
auffi des falines naturelles qui font dans le bas 
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de l’Egypte, pour approvifionner la cote de 
Syrie , & l’intérieur des terres jufqu’à Damas. 

Une obferyation allez curieufe , c’eft que 
les plantes étrangères, tranlportées en Egypte, 
s’y abâtardirent au point de ne pouvoir s’y 
reproduire ; l’indigo eft dans ce cas ; & ce qui 
n’eft pas moins remarquable, c’eft que les champs 
d'indigo annuellement femés de nouvelles grai- 
nes qu’on tire de Syrie, donnent aux Egyp- 
tiens une très belle couleur , tandis que cette 
même plante manque de qualité dans fon loi 
originel. Il réfulteroit de cette obfervation , que 
l’indigo de Syrie a befoin d’être tranfplanté ; 
mais que la vigueur du terrain , & l’ardeur du 
foleil nuit à- la qualité des graines, en donnant 
au fol de l’Egypte le réfultat des ferres 
chaudes. 

A la bonté du fol , & à la richefle des pro- 
duirons de l’Egypte, il faut encore ajouter 
l’air le plus lalubre : on eft furtout frappé de 
cet avantage , quand on conftdére que Rofette , 
Damiette &i Manfoura , environnées de riviè- 
res , lont renommées pour leur falubrité ; & 
l’Egypte eft p.ut-être le feul pays de la terre 
où ce genre de culture, qui néceflne des eaux 
ftagnantes , ne foit pas malfain. Les richefles 
n’y coûtent rien à la vie des hommes. 

Les recherches que j’ai faites avec foin fur la 
perte , que j’ai cru originaire d’Egypte , m’ont 
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convaincu qu’elle n’y feroit pas même con- 
nue , fi les miafmes de cette maladie n’y étoient 
tranfportés par le commerce de Conftantino- 
ple avec Alexandrie. C’eft dans cette derniere 
ville qu’eue commence toujours à fe manifes- 
ter. Ce n’eft aufti que rarement, quoique fans 
aucune précaution pour lui en défendre l’abord , 
qu’elle parvient jufqu’au Caire, où les cha- 
leurs la font bientôt cefler , & l’empêchent de 
pénétrer jufques dans le Saïde. Il eft d’ailleurs' 
reconnu que les rofées pénétrantes qui tom- 
bent fur l’Egypte, à l’approche de la Saint- Jean» 
détruifent à Alexandrie même , jufqu’au germe 
de cette maladie. 

Ce n’eft gueres que fur les côtes de la Mé- 
diterranée , & jufqu’à dix lieues dans les ter- 
res , que les pluies font connues en Egypte ; 
rarement elles s’étendent plus loin. A peine , 
dans l’année , a-t-on au Caire deux heures d’une 
pluie douce : jamais le bruit du tonnerre ne 
s’y fait entendre ; & les orages , d’aiHeurs peu 
fréquens, fe portent toujours dans la partie 
élevée des déferts de la Lybie & de l’Arabie , 
où ils n’ont rien à détruire. C’eft ainfi que tout 
concourt à répandre fur l’Egypte les plus pré- 
cieufes faveurs de la nature : les oifeaux de 
tout genre , & les efpèces les plus rares , fem- 
blent s’y rendre en foule pour en jouir , & 
réunir leurs différens ramages à la gaieté des 
habitants. 

lz 
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Le cours du Nil offre dans ce genre le ta- 
bleau le plus intérefTant. Ce fleuve eft cons- 
tamment bordé , ainfique tou* les canaux , d’une 
foule de peuple occupée aux travaux des arro- 
femens, Soit en puifant eux-mêmes. Soit en 
excitant les animaux deftinés à les Soulager de 
ce travail; un nombre infini de Sceaux à baS- 
cules , & de roues à chapelet , Sont diSpofés 
à cet effet fur les rives : les eaux qui s’élèvent 
& Se verSent dans une première rigole, font 
diflribuées enfuite dans l’intérieur des terres , 
par différens rameaux , que l’induftrie & l’a&i- 
vité du cultivateur fait ménager & employer 
avec autant d’intelligence que d’économie. On- 
voit en même -temps les femmes, livrées aux 
foins du ménage , tranfporter pour leur boiffon 
l’eau du fleuve , dans des cruches placées en 
équilibre fur leurs têtes; d’autres lavent leur 
linge, blanchiffent leurs toiles, les étendent & 
fe livrent à leur gaieté naturelle, au moindre 
objet qui l’émeut y elles font alors retentir l’air 
d’un fon vif &C roulant , le ululatus des Ro- 
mains. Les coches d’eau établis d’une ville à 
Uautre , les bateaux pour le tranfport des den- 
rées, & la navigation que le commerce en- 
tretient , ajoutent à la variété & au mouvement 
de ce tableau. 

Cette navigation eft furtout remarquable par 
liagilité des matelots , & la manière dont oa^ 

a 
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tranfporte la poterie qui fe fabrique dans la 
haute Egypte. Il eft néceffaire, avant d’en don- 
ner l’explication , d’obferver que les vafes de 
terre cuite , deftinés à conferver l’eau pour la 
boiffon des habitans, doivent avoir d’autant 
plus de capacité que les maifons font plus éloi- 
gnéesdu fleuve; la baffe Egypte étant dans ce 
cas , les potiers qui habitent dans la haute , en 
ont profité pour économifer le bateau de tranf- 
port; les plus grandes jarres liées par leurs 
anfes, forment le premier plan de leur radeau; 
les moyennes, le fécond; les petites poteries 
viennent enfuite ; le propriétaire fe ménage fur 
fa boutique, ur» emplacement commode; & 
muni d’une perche pour diriger fon abordage 
il s’abandonne alors au cours des eaux , fans 
redouter les échouemens fur une argile qui ne- 
peut rien endommager. Il parvient ainfi juf- 
qu’au Delta , & fon bâtiment difparoît par le 
débit fuccefllf de tout ce qui le compofoit. 

Les Egyptiens, naturellement doux & timi- 
des , font gais & débauchés toutes leurs ac- 
tions fe reflentent du fond de ce caraétere ; le 
moindre événement les effraye , le plus petit 
accueil les familiarife. Le goût de ce peuple 
pour la danfe a introduit en Egypte des ba— 
ladines; elles n’y connoiffent aucune retenue , 
n’y plaifent que par l’excès contraire. A cela 
près , que les Egyptiens ont la peau bafam- 
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née, leur fang m’a paru beau : ils ont furtout 
le corps fvelte & difpos; hommes & fem- 
mes nagent comme des poiflons ; leur vête- 
ment fe borne à une fimple chemife bleue , 
dont la coupe défend affez mal la pudeur des 
femmes ; les hommes ne la fixent par une cein- 
ture autour du corps , que pour la commo- 
dité du travail ; les enfans font toujours nuds , 
& j’y ai vu des hiles de dix-huit ans encore 

enfans. 

✓ 

Le Mahométifme eft la religion dominante 
des Egyptiens; mais ce peuple y a ajouté une 
infinité de cérémonies qui tiennent plus à for» 
goût pour les fpeélacles , qu’aux préceptes du 
Prophète: des confrairies de pénitens, des pro- 
cédions noéfurnes avec des cierges , des vête- 
mens analogues à ce genre de dévotion , les 
chants qui accompagnent les enterremens , les 
pleurs qu'on y répand, & Xcpulum f craie (i) , 
* font autant de pratiques qui appartient plus 
aux fuperftitions de leurs ancêtres , qu’à la 


(i) C’efl le feftin des morts pratiqué chez les Ro- 
mains , d’ufage chez les Grecs, & rejeté par les Ma- 
hométans ; mais cette pratique s’eft confervée en 
Egypte , où le Calife-Omar a cru fans doute devoir 
céder à la fuperftition pour gouverner plus sûrement 
tes fuperflitieux. 

O z 
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nouvelle loi qu’ils ont embraffée.. Cependant 
les Egyptiens ont dans l’fexercice de leurs pré- 
jugés , moins de férocité que les Turcs, qu 1 ' 
ont moins de fuperftition. C’eft que ceux-cr 
font orgueilleux > & que les Egyptiens ne font 
que foibles. On apperçoit au 01 que l'appareil 
qui décore leurs cérémonies, les réunit plus 
que le motif, & que la gaieté de ce peuple 
& fon libertinage ont plus de part aux pè- 
lerinages qu’ils favorifent, que le Saint n’ai 
d’empire fur l’efprit de. ceux qu’il raffemble. 

Les plus révérés font l’Iman Ch-ifi au Caire,. 
& celui de Tinta , ville fituée dans le centre 
du Delta ; ce dernier fe nomme Sèid , r Achtncf 
& Btdouit,. G’eff dans le mois de Juillet, que- 
plus de deux cent mille âmes de la. haute St 
baffe Egypte accourent à.ce tombeau : le com- 
merce qui profite de tout y a établi une foire 
de gobelets, ; les baladines , les joueurs de go- 
belets s’y raffemblent auffi pendant le. temps 
qu’elle dure. Tinta réunit alors tout ce: qui peut 
fervir à l’agrément des pèlerins ; & le Chek 
de la Mofquée de Siid , Achmtt & Bédouit ir 
fait une ample récolte, en impofant également- 
la dévotion de quelques-uns , & le plaifir du. 
grand nombre; 

Chaque ville d’Egypte a aufii fon Saint , fes. 
proceffîons & fes plaifits; on y accourt au 
moins des. environs , & le Gouvernement les 
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maintient avec une forte de fécurité. On fent 
Bien que- dans cette difpofition , le Saint de la 
capitale jouit de tous les droits de la Métro- 
pole , & que fon- tombeau eft- conftamment 
achalandé; Mais la dévotion des femmes, plus, 
fervente dans tous les pays que celle des hom- 
mes, ne fe borne pas en Egypte à. invoquer 
des mânes; & comme les dupes encouragent 
toujours les fripons r on voit au Caire plufieurs 
Saints bien portans, auxquels elles s’adreflent 
de préférence. C’eft ordinairement à la porte 
ou dans la cour des Mofquées, que ces pré- 
deftinés élifent leur, domicile couchés fur une 
mauvaife natte; leur cofrume annonce qu’ils 
fe croient en paradis , & cet air de bienheu- 
reux entretient la vénération. D’autres , pour 
fe donner plus d’importance , marchent grave- 
ment dans les rues , couverts feulement d’une 
longue tunique de laine blanche. Ils prêchent 
le mépris des richefles, en demandent info- 
lemment le partage, & annoncent toujours la 
fin du monde.. 

On a vu un de ces Saints donner en Egypte 
la preuve que l’habitude de tromper les autres 
conduit à fe tromper foi- même. Un de ces 
fripons parvenu à l’enthoufiafme , annonça au 
peuple le jour & l’heure où en prononçant feu- 
lement le nom de Dieu, il traverferoit le Nil 
debout fur fa- natte. Une foule de curieux* 
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l’accompagna au rivage. Le Saint difparut bien- 
tôt dans les flots, & les imbéciles qui atten- 
doient le miracle , en lui laiflant le temps de 
s’opérer, laiflerent au fou celui de fe noyer. 

L’humanité dégradée par ces pieufes abfur- 
dités , eft honorée en Egypte par une fonda- 
tion illimitée en faveur des aveugles; c’eft auffi 
en ne lui donnant point de bornes , que tous les 
aveugles de l’Egypte, réunis au Caire, ont 
accrédité l’opinion que ce climat les multi- 
plioit. On en compte environ quatre mille en- 
tretenus par la Mofquée de Sultan Haffan ; & 
comparativement à nos climats , ce nombre 
n’excéde peut-être pas la proportion des habi- 
tans. Il faut cependant convenir qu’en Egypte , 
cette maladie attaque particuliérement la clafle 
des individus qui couchent habituellement dans 
les rues ou fur les terralïes des maifons. Une 
rofée fraîche qui tombe pendant la nuit, at- 
tendrit infenfiblement les paupières , & les dif- 
pofe à s’ulcérer par le contraire de la chaleur 
du jour. Mais la vue de ceux qui couchent 
à couvert, ne paye pas même le tribut au- 
quel l'intempérance aflujettit dans d’autres 
climats. 

Après avoir confidéré les monumens de 
TEgypte , la beauté du ciel , la population » 
l’aélivité des habitans & la richelTe des pro- 
ductions , il ne refte plus qu’à jeter un re- 
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gard de mépris fur fon gouvernement. De» 
enfans Géorgiens tranfportés & vendus ert 
Egypte , y repeuplent dix à douze mille Ma- 
melucs ; ce petit nombre fournit les Beys qui 
ordonnent la tyrannie , les Officiers fubalter- 
nes plus cruels que leurs maîtres , & les trou- 
pes qui exécutent & ajoutent toujours à la 
barbarie. 

Par l’examen des canons, ou code du Sul- 
tan Sélim , on doit préfumer que ce Prince ca- 
pitula avec les Mamelucs , plutôt qu’il ne con- 
quit fEgypte. On apperçoit en effet qu’en bif- 
fant fubfifter les vingt- quatre Beys qui gou- 
vernoient ce Royaume , il ne chercha qu’à 
balancer leur autorité par celle d’un Pacha, 
qu’il établit Gouverneur -général & Prèûdent 
du Confeil. C’eft auffi ce qui fubfifta, tant que 
la Porte put elle-même prêter fecours à fes 
Officiers; mais fon affoiblifïêment la réduifit 
bientôt au feul moyen de divifer les Beys 
pour fe foutenir contr’eux. C’eft ainfi qu’en 
favorifant toujours le parti le plus foible, les 
Turcs fe créèrent de nouveaux ennemis; & ces 
fréquentes erreurs ont réduit les Pachas à un 
vain titre, que les Mamelucs encenfent quel- 
quefois, mais en retenant toujours dans une 
étroite prifon celui qui en eft revêtu. 

Le célébré Aly-Bey contribua le plus à cette 
anarchie; il avoit conçu le defTein de fe ren- 
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dre indépendant ; & c’eft pour y parvehir,. 
qu’après avoir chafle ou fait aflafliner dans les 
premiers temps de fa prépondérance, tous les. 
Beys qui lui parurent avoir trop de pou-' 
voir pour efpérer de les foumettre à fes vo-’ 
lontés , il força le Pacha à conférer les digni- 
tés vacantes à fes propres efclaves. Il crut aufli 
ne pouvoir gouverner tranquillement l’Egypte 
qu’en établifiant le Cheik-Taher Maître de la> 
Syrie & de Damas jyfqu’à Gaze , qu’il fe ré- 
fervoit. Il vouloit en même-temps aflurer l’in- 
dépendance aux Drufes & aux Mutualis*, afirv 
d’en faire fes alliés ; & c’eft après avoir élevé 
cette muraille impénétrable à la puiflance Ot- 
tomane, qu’il comptoit. placer la couronne 

d’Egypte fur fa tête. 

/ 

Cependant un de fes Efclaves qu’il avoit- 
élevé à la dignité de Bey , ofa fe croire forr 
égal ; & prenant le mafque d’une fidélité dont 
la Porte ne fut pas la dupe, Mouhamet-Bey 
attaqua fon Maître , fut heureux ; & moins 
éciairé que lui , en voulant cependant fuivre la 
même carrière, il courut anéantir le Cheik- 
Taher, afin de réunir la Syrie à l’Egypte. Son. 
ingratitude avoit été impunie, fa politique ne 
le fut pas : il perdit la vie au fiège d’Acre; Ôt 
Murad-Bey, qui prétendit lui fuccéder, ne fut 
qu’un tyran éphémère que la derniere révolu- 
tion a détruit pour laifter à lfmaël - Bey uti- 

gçuYernement: 
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gouvernement qui a déjà été contrarié , & qui 
n’aencpre pris aucun carailere. 

Les querelles qui mettent fréquemment aux 
Mamelucs les armes à la main reflèmblent 
plus au tumulte d’un affaiïinat qu’à une guerre 
déclarée. La dîffention des tyrans ne donne au 
peuple qu’une fcène qui l’amufe : fpeélateur tran- 
quille , indifférent fur le fuccès , fans regret , 
comme fans efpérance , il n’interrompt aucune 
de fes opérations. Si l’indifférence du peuple 
pour ces événemens qui fe fuccèdent fréquem- 
ment eft étonnanté , quand on confidere avec 
quelle facilité il fe déferoit de fes tyrans , la 
tranquillité de ceux-ci ne l’eft pas moins ; on 
n’apperçoit aucun reffort pour contenir la mul- 
titude , & les Mamelucs femblent ne fe difputer 
l’Egypte que comme des brigands fe difpute- 
roient le partage d’un tréfor. ■ ■ ■ > 

Chaque B ey , Gouverneur d’une province, 
nomme dans chaque diftriét des Kiachefs, ef- 
pèce de fous Gouverneurs. Ces vexateurs fubal- 
ternes , revêtus de cette dignité qui les conduit 
à celle de Bey , s’attachent aufli des Mamelucs 
fans emploi ; & toutes les villes & villages de 
l’Egypte , réfervés pour les Beys,ou diftribués 
par eux à leurs créatures , font affujettis à des 
redevances territoriales. Le cultivateur les tient 

à la difpofftion du Maître que le parti donii- 
111. Partie. P 
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nant lui donnera. Tous ces Mamelucs épars 
dans l'Egypte , font toujours attirés au Caire 
à chaque révolution : mais ces querelles , en 
rendant aux habitans leur liberté , ne leur ont 
jamais inlpiré l’idée de la conferver ; & jamais 
les tyrans n’ont imaginé qu’en fe difputant 
à la porte de la ville , on pouvoit la leur 
fermer. 

Tous les Beys habitent le Caire , & leurs 
efclaves compofent toutes leurs forces ; c’eft 
là qu’ils préparent par leurs intrigues les révo- 
lutions : lorfqu 'elles font prêtes à éclater , les 
Kiachefs leurs cliens accourent avec des Ma- 
melucs pour fe réunir à leurs Maîtres , ou les 
trahir en paflant dans le parti contraire s’ils y 
voient plus d’avantage. Que peut -on attendre 
de la réunion de ces forces , fans difeipline , 
comme fans intérêt à la chofe publique ! L’avi- 
dité qui les raflemble, les difperfe aulli-tôt que 
l’intérêt du moment fe fait entendre. 

Le Château du Caire , qui peut à peine mé- 
riter ce nom, eft ordinairement le point que 
l’on commence à fe difputer; & c’eft pour fe 
l'aifurer que les deux partis cherchent à attirer 
à eux les Mamelucs qui y commandent. La 
poffeflion de la ville eft aufti le feul objet de 
conquête ; elle entraîne celle de toute la bafle- 
Fgypte , parce que perfonne ne la difpute,&: 
que la fituation du Caire fur le Nil gouverne 
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le commerce des denrées , feul intérêt du cul- 
tivateur : mais cette ville dépend à fon tour du 
Delta & de la haute-Egypte dont elle tire fa 
fubfiftance. Le Said eft auffi la feule reflource 
des fuyards ; ils s’y retirent pour interrom- 
pre la navigation du fleuve , & affamer la ca- 
pitale. 

Des troupes détachées par le parti victo- 
rieux y pourfuivent la deftruétion des Beys 
vaincus, qui n’obtiennent grâce qu’en fe rédùi - 
fant à deux ou trois Mamelucs , & à une réfi- 
dence éloignée, tandis que leurs partifans né. 
godent toujours avec fuccès leur retour au Cai- 
re , pour fe rejoindre au parti dominant. Pen- 
dant cette guerre contre les fuyards , le Cheik- 
Amman, qui commande aux Arabes dans la 
haute-Egypte, devient un homme important; 
fon fecours eft follicité par les deux partis : mais 
les Arabes , relégués dans la Lybie & dans 
l’Arabie Pétrée, moins utiles, moins accom- 
modans & moins follicités , pillent de tous 
côtés; le Delta, enveloppé du fleuve, eft feul 
préfervé de leur brigandage; & les Mamelucs,. 
fuyards fur les deux rives , échappent difficile- 
ment à leurs recherches. Le défordre eft véné- 
rai jufqu’à cë que le partage des gouvernemens , 
des diftriéls & des villages , en rétabliffant l’an- 
cienne adminiftration , rende à l’Egypte de 
nouveaux tyrans. 

P 2 
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Ce précis de la révolution dont j’ai été té- 
moin , confirmera l’idée que je viens de donner 
des Mamelucs. 

Aprè la mort de Mouhamet-Bey , dont on 
a parlé plus haut , les Beys d’Egypte , partagés 
en deux partis , préparoient en filence les 
moyens de fe' détruire. Murat , plein de la mê- 
me ambition qui avoit animé Ton ancien Maî- 
tre, s’étoit uni à Ibrahim, Chek-elbelet (i) , 
& à quelques Beys moins importans. Ils exer- 
çoient tranquillement leur tyrannie , tandis 
qu’lfmaël , Juflùf , & quelques autres Beys , 
épioient eux-mêmes l’inftant de s’emparer du 
gouvernement. 

Ifmaël-Aga, homme d’efprit , adroit, diffi- 
mulé & traître, attaché en apparence à Murat- 
Bey , gouvernoit fous fon nom , excitoit & 
fervoit les vexations dont pluûeurs négocians 
Turcs ou Coptes avoient été les viéfimes. Ce- 
pendant Murat de retour de Lacharkyé , où il 
venoit de moleftejr les Arabes , apprît en arri- 
vant qu’un de fes gens avoit été bâtonné par 
Soliman - Kiachef , attaché à Juflùf- Bey. Il 
manda ce Kiachef chez lui , & lui fit rendre 
cette correélion avec ufure : Jufluf fut fi bien 
diflimuler cette offenfe , que l’orgueil de Murat 
crut pouvoir tout entieprendre impunément. 

«■ - ==a 

(j) Commandant Général, 
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On avoît même affeélé , à Ton retour au Caire * 
de le recevoir avec une forte de triomphe; & 
il jouiffoit ainfi qu’Ibrahim de la plus grande 
fécurité, lorfque le 18 Juillet, Ifmaël , JulTuf, 
tous les Beys de leur parti , & leurs Mamelucs, 
fortirent de la ville pour s’emparer du Nil , eri 
occupant le vieux Caire : ils firent en même 
temps fignifier au Chek-Elbeiet , Sc à Murat de 
fe foumettre volontairement , s’ils ne vouloient 
y être contraints par la famine ou par les armes. 
Une levée de boucliers auffi fubite ne laiflant 
pas au parti oppofé le temps de raflembler fes 
Mamelucs , la feule reffource fut de s’emparer 
du Château du Caire, dont les Commandant 
font toujours à la difpofition du parti domi- 
nant, Cependant Murat & Ibrahim , défiés 
journellement & refTerrés dans le Château pat* 
les troupes du dehors , eflayerent en vain la 
force des Firmans ( \) du Pacha qu’ils retenoient 
prifonnier, mais qui probablement ne defiroit 
pas les tirer d’embarras. Ce qu’il y eut de plus 
fâcheux pour Murat, c’efl que cet Ifmaët-Aga, 
fion bras droit , dont nous avons déjà parlé , 
au lieu de venir au château joindre fon Maître, 
pafla dans le parti oppofé avec plus de huit 


(i) Ordonnance en forme d'Edit que les Pachas à 
trois queues , nommés Viûrs du Banc., rendent ai* 
nom du Grand-Seigneur, 

p y 
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cent mille féquins dont il étoit dépofitaire. Cette 
trahifon réduifit bientôt Murat & Ibrahim à 
fuir vers la haute-Egypte avec peu de fuite. 
Us s’emparèrent de Miniés. Le transfuge lfmaël 
fut revêtu de la dignité de Bey , ainfi que Soli- 
man - Kiachef ; & l’on donna à ce dernier la 
maifon de Murat en indemnité des coups de 
bâton qu’il en avoit reçus quinze jours aupara- 
vant. La paix fut publiée en même temps ; & 
Jufluf-Bey , trop aveuglé par fon orgueil pour 
appercevoir qu’il n’avoit été que l’inflrument 
de cette révolution , annonçoit déjà avec la 
même inconfidération le projet de dominer fes 
compagnons ; mais les deux lfmaël ne tardè- 
rent pas à le punir de les avoir mal jugés : ils 
l’afTaflinerent dans fa propre maifon , fes par- 
tifans fubirent le même fort , le nouveau Bey- 
Soliman fut dépouillé de la dignité ; mais cet 
événement ne promettoit pas une paix dura- 
ble , & l’on dut préfumer que la deftrucbon des 
fuyards feroit le terme de l’union des deux 
tyrans. 

Je ne quitterai pas l’Egypte fans offrir aux 
Hifloriens & aux Géographes une obfervation 
fans laquelle les détails que le Sire de Joinville 
nous a confervés fur le débarquement de S. 
Louis à Damiette , feroient inintelligibles. Ce té- 
moin oculaire dit que la flotte du S. Roi , partie 
de Chypre , & d’abord difperfée , vint fe réu- 
nir à Damiette , où Louis débarqua à la plage 
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d’une isle qui communiquoit à la ville par un 
pont. 11 réfulte de cet expofé que le Nil fe 
jetant alors dans la mer perpendiculairement à 
la côte , avoit un petit bras, qui fe prolongeant 
vers l’Eft , formoit une isle vis-à-vis Damiette. 
C’eft de cette branche que le fleuve a depuis fait 
fon lit; & le comblement de l’ancienne embou- 
chure , en réunifiant l’isle au Delta , ne préfente 
plus aux géographes qu’une langue de terre 
qui couvre a&uellement la ville. L’hiftorien 
reconnoitra auflâ que fi ce changement de fite 
eût précédé l’arrivée des Croilés , leur pofitioo 
eût été moins embarrafifante , le Delta leur eût 
offert avec l’abondance des vivres un afyle im- 
pénétrable à la cavalerie des Mamelucs , & la 
fituation la plus avantageufe pour les réduire. 
C’eft au contraire à la rive oppofée que Louis 
expofe fon armée à manquer de fubfiftance, 
en donnant au Soudan le moyen de réunir tou- 
tes fes forces contre lui. Le Sire de Joinville 
parle du Tanis , l’un des canaux de la Char- 
quyée , comme d’un des bras du Nil, & femble 
ne pas connoître la pointe du Delta qui les 
fépare. J’obferverai auflï pour les phyficiens, 
que le Fort S. Louis, bâti à la pointe de la 
langue de terre , précédemment isle de débar- 
quement , eft encore baigné par les eaux de la 
mer ; & fi l’on confidere que l’époque de fa 
conftruétion doit néceflairement répondre à 
l’exiftence du port de Fréjus , où le S. Roi 
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s*eft embarqué pour (on expédition d’Egypte ï 
on en conclura que des atfériflemens fuccellifs 
ont pu feuls combler ce port & reculer fa 
plage à la diftance où elle eft aujourd’hui , puif- 
que le Fort S. Louis attelle encore que le ni- 
veau de la mer n’a point eu depuis ce temps 
d’altération fenfible. 

Après m’être rembarqué à Alexandrie , la 
frégate prolongea la côte d’Egypte , écarta des 
fonds de roches qui la rendent inabordable juf- 
qu’à Damiette , en traverfa la rade , & dirigea 
fa route fur Jaff, dont la darfe peut à peine 
abriter quelques petits bâtimens. Nous mouil- 
lâmes en rade à près de deux lieues du rivage. 
Cette première Ration à la côte de Syrie avoit 
pour objet de me tranfporter à Rames. Je me 
rendis à cheval dans cette ville de la Paleftine , 
où le Procureur de Terre-Sainte vint de Jéru- 
falem pour s’aboucher avec moi. Ce Récoilet 
avoit pour fuite & pour efcorte les quatre chefs 
Arabes de la montagne. Le pouvoir de fon ar- 
gent avoit été tel , qu’à la réception de mon 
courrier il fit conclure à ces Princes divifés 
depuis long -temps, une trêve dont le feul 
motif étoit de me venir voir plus commodé- 
tnent.. 

Le Gouverneur de Jérufalem , qui avoit ar- 
rangé cette pacification , auroit defiré que j’en 
profitafle pour me rendre auprès de lui ; mais. 
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plus il fe difpofoirà me bien recevoir, moins 
j’étois tenté d’en payer les frais. La confidéra- 
tion du Procureur me parut d’ailleurs trop bien 
établie pour me flatter de pouvoir y ajouter; 
& les reliques dont le facré Dire&oire me gra- 
tifia , ne me laifloient rien à defirer. 

L’efpace entre la mer & la montagne de Jé- 
rufalem , eft un pays plat d’environ fix lieues 
de large , de la plus grande fertilité ; le figuier 
d’Inde ( informe les haies, & préfente des bar- 
rières impénétrables qui garantirent les pro- 
priétés. Le commerce de cette partie eft en 
coton , fon induftrie en filature , & cette por- 
tion delà Terre-Sainte eft furtout remarquable 
par les veftiges des Croifades dont elle eft 
couverte. 

Le Mahométifme , en détruifant ces monu- 
mens,s’eft confervé le moyen de profiter du 
pieux enthoufiafme qui les avoit élevés ; & la 
politique des Turcs , en admettant les Grecs. 
& les Latins au partage des faints lieux , afin de 
profiter de leurs divifions , a plus compté fur 
leur orgueil que fur leur dévotion. Une hypo- 
thèque aufli folide a furpaffé leurs efpérances ; 
les querelles des deux rites font intariflabJes , Sc 
grâce à l’argent de l’Efpagne, le gouvernement 
de Jérufalem doit être confidéré comme un 


(rj Cette plante eft aufli nommée raquette» 


Digitized byGoogle ! 


r 178 ) 

des meilleurs bénéfices de vexations. Celle que 
les Grecs venoient d’effuyer à mon arrivée à 
Rames , couvroit de gloire les Catholiques ; & 
l’efcorte du Procureur étoit une fuite de ce 
triomphe. Il voulut me conduire à Jaff; & je. 
fus vraiment charmé de voir l’uniforme des 
Récollets affourché fur un beau cheval Arabe 
richement harnaché & caparaçonné. 

On me fit remarquer , en approchant de la 
côte, l’horrible pyramide que Méhémet-Bey 
fit élever. Ce barbare la compofa de quinze 
cent têtes qu’il fit couper après la prife de cette 
ville. 

Jaff forme un gouvernement particulier ap- 
panagé à une Sultane qui en afferme la douane; 
mais la dépopulation de cette ville a dû né- 
ceflairement diminuer fon commerce. Il ne 
jconfifle plus qu’en toile & en riz que Damiette 
expédie pour la confommation de Napouloufe, 
de Rames, de Jérufalem , & des nombreuses 
hordes d’Arabes qui campent dans les plaines 
de Gaze : Damiette reçoit en échange des ver- 
reries grofïieres, fabriquées à Ebrom , des co- 
tons en laine, du cumin , & furtout du favori 
de Jaffe. Cet article jouit par une conceflîon 
immémoriale du droit de ne payer en Egypte 
que demi-douane. 

Après avoir vifité , avec le Procureur , l’Hof- 
pice de fon Ordre , & fait toutes les démar- 
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ches qu’il croyoit néceflaires à Tes vues, ce 
Moine , qui n’étoit pas Prêtre , voulut mettre 
le comble à fa confidération , en me donnant 
fa bénédiélion à la face d’Ifraël ; mais peu s’en 
fallut que la foule qui nous avoit accompagnés 
fur le rivage , ne me vît en même temps fub- 
mergé par les brifans de la barre que la témé- 
rité des matelots ofa affronter, & que leur 
adreffe eut affez de peine à furmonter. 

De retour à la frégate , elle fît voile pour 
S. Jean-d’Acre où nous mouillâmes le lende- 
main matin. Dgézar , Pacha de Seide , s’y trou- 
voit alors : il me fit prier en débarquant, de 
fatisfaire l’empreflement qu’il avoit de me voir ; 
mais il s’en falloit bien que je le partageaffe : 
les cruautés qui l’ont rendu célèbre , & les vexa- 
tions qui le faifoient craindre, ne m’invitoient 
qu’à le mortifier. Il me fut aifé de découvrir 
par le langage de l’Officier qu’il avoit envoyé 
pour me complimenter , que mon crédit à la 
Porte étoit le principal motif de fes.inftances , 
& je ne négligeai pas cette occafion d’animer 
les inquiétudes qu’il avoit depuis long - temps 
fur le reffentiment du Grand Seigneur. Je lui 
fis répondre qu’étant tous deux voyageurs , 
nos liaifons me paroifToient inutiles. L’Officier 
crut que cette réponfe n’excluoit pas la vifite 
que je ferois à fon maître dans le chef^lieu de 
fa réfidence ; mais le Pacha en fentit toute 
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l’amertume , & le mot de voyageur f dont le 
fens littéral ne pouvoit lui convenir dans Ton 
Gouvernement, ne s’offroit plus à fes yeux que 
dans le fens figuré de la mort que les Turcs 
lui donnent. Il ne pouvoit fe difiimuler en effet 
que, fans la foiblefle de la Porte qui ne ré- 
primoit plus aucun défordre , il auroit depuis 
long-temps payé de fa tête l’horrible tyrannie 
qu’il exerçoit. 11 l’avoit portée à ce degré qui 
l’aflocie à l’orgueil ; & ce monflre avoit pris 
le nom de Dgézar ( Boucher) dont il fe gîori- 
fioit ; il avoit fans doute mérité ce titre en fai- 
fant murer vivantes quantité de perfonnes du 
rit Grec, lorfque pour détendre Barut de l’in— 
vafion des Rufies , il en fit reconftruire l’en- 
ceinte. On voit encore les têtes de ces mal- 
heureufes viétimes que le Boucher avoit bif- 
fées à découvert, afin de mieux jouir de leurs 
tourmens. C’eft dans des principes aufii féroces 
que Dgézar puifoit les règles de fa conduite. 
Sa propre cureté l’invitant à foudoyer quelques 
bandits , il en avoit armé une pefite flotille 
avec laquelle il parcouroitla côte , tandis qu’une 
troupe de cavaliers fe rendoit par terre au 
lieu de fon débarquement. Dgézar Pacha étoit 
à Acre dans cette pofition ; & voyant qu’il 
ne pouvoit rien obtenir de moi, il voulut au 
moins recevoir le falutde la frégate; mais aufii 
ignorant qu’orgueilleux il crut qu’il lui fuffifoit 
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de fe montrer fur la plage avec une brillante 
cavalcade , pour jouir d’un-e politeffe à laquelle 
il ne pouvoit avoir des droits qu’en fe mettant en 
bateau. I) ne douta pas que le filence de la fréga- 
te ne fût une fuite de l’éloignement que je lui 
avois témoigné. C'eft auffi pour fe venger, qu’il 
expédia à Seide l’ordre de ne point faluer la 
frégate lorfqu’elle y arriveroit. Il fe fit même 
un plaifir de me faire favoir cette difpofition . 
mais cette petite marque de relTentiment n’eut 
pas plus de fuccès que fes premières avan- 
ces. Je lui fis répondre que je le remerciois de 
m’avoir prévenu , mon intention étant de fup- 
primer auflî tous les préfens qu’un ufage abu- 
fif avoit établis. 

La ville d’Acre eft fituée dans une baie af- 
fez fpacieufe , & défendue des vents du Sud 
parle Mont-Carmel (i). On voit encore les 
murs principaux de l’Eglife que les Chevaliers 
Hofpitaliers y firent bâtir. Ils la dédièrent à S. 
Jean leur patron; & ce nom, joint à celui de 
la ville , la fit connoître fous la dénomination 


(i) Les Religieux Catholiques qui deffervent U grotte 
du Prophète Elie , hébergent les pèlerins qui la vifi- 
tent , diftribuent , à la place des reliques qui leur 
manquent , des géodes de toutes fortes de formes dont 
le fol abonde , & qu’ils font paffer pour des fruits pé- 
trifiés. 
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de S. Jean-d’Acre. Les fpéculations du com- 
merce ne purent fe porter fur cette ville que 
long-temps après la retraite dos Croifés : ces 
enthoufufies ne favorifoient pas plus la culture 
•que les Turcs qui , pour dominer en Syrie , en 
ont toujours été les déprédateurs. Ce ne fut 
aufîi que fous le régné tranquille & bienfaifant 
du Cheik-Taër que l’abondance des récoltes 
multiplia nos établifiemens & c’eft depuis la 
fin tragique de ce Prince que le commerce 
commence à y décheoir. Il confifie principa- 
lement en coton , dont la qualité étoit l'upé- 
Tieure avant que le cultivateur eût abandonné 
le foin d'en féparer lui-même la graine. 

Je partis d'Aore pour me rendre à Seide où 
réfide le Conful général du Roi. Cette ville 
eft en quelque maniéré le chef-lieu de notre 
commerce en Syrie: nous y mouillâmes à côté 
d’un vaiffeau de guerre du Grand - Seigneur 
dont le capitaine n’avoit pas fait de grands 
frais de politefle avec nous. On a déjà vu que 
la forterelTe en étoit difpenfée par les ordres du 
Pacha : mais ce que Dgézar n’avoit pas prévu , 
c’eft que pendant mon féjour à Conftantino- 
ple.j’avois furveillé la conftruétion delà Cara- 
velle Turque , que j’avois fait fondre toute fon 
artillerie , & que le Capitaine me devoit fon 
avancement ; c’étoit auffi le premier vaifleau 
du Grand-Seigneur qui me montroit le pavillon 
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verd que j’avois déterminé la Porte à adopter. 
Le Capitaine qui le commandoit n’eut pas plu- 
tôt appris que j’étois à bord de la frégate • 
qu’il me fit faire des complimens ; & je crus 
convenable de lui faire fentir que la con- 
duite indépendante du Pacha de Seide au- 
roit dû l’inviter à d’autant plus d'égards pour 
le pavillon du Roi , que celui du Grand-Sei- 
gneur étoit encore moins confidéré en Syrie 
que par-tout ailleurs ; il répondit auflî - tôt à 
cette remontrance par un falut de neuf coups 
de canons que nous lui rendîmes. Il vint en- 
fuite chez le Conful pour me voir , s’excufer 
de fa négligence, & m’inviter d’aller à fon bord 
où je fus falué en entrant & en fortant. Cette 
canonnade devenoit un nouveau fujet de dé- 
pit pour le Pacha, que le Commandant Turc 
ne trait oit pas fi bien. C’elt aulli pour éviter 
quelque nouvel affront qu’il fe détermina à 
n’entrer que Ja nuit dans le port : mais M. le 
Baron de Durfort fit faluer la petite flotille au 
lever du foleil ; & cette politefle , fur laquelle 
Dgézar ne comptoit pas , lui perfuada que je le 
traiterois mieux à Seide qu’à Acre. 11 me fit 
inviter de nouveau à le venir voir : on me pré- 
vint en même temps qu’il me deftinoit une fu- 
perbe pelilfe ; mais je reftai inébranlable dans 
ma première réfolution , bien convaincu que 
j acquerrois plus pour ma confédération, en mé- 
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pfifant Dgézar , quen en recevant quelque 
frivole diftinâion. 

C’eft aufîi pour remplir le but que je me 
fuis propofé en écrivant ces mémoires , qu’il 
m’a paru néceffaire de décrire le carrétere de 
Dgézar & ma conduite avec lui. Ce lion déchaîné 
contre l’hutnanité, qui tyrannifoit fa province & 
retenoit depuis 2 ans impunément les revenus du 
Grand- Seigneur , humilié par un étranger, ÔC 
contenu dans fon reflentiment par la crainte 
d’une feule frégate dont il ignoroit les ordres , 
en peignant la foibleffe du defpote & la lâ- 
cheté des fubalternes qui dans l’éloignement 
lui en impofent , offre d’un feul trait le tableau 
de l’Empire Ottoman. 

La ville de Seide , l’ancienne Sidon , eft fi- 
tuée dans le milieu de la côte de Syrie au pied 
du Liban & de l’Anti-Liban. Les Mutualis dans 
la partie du Sud , 6c les Drnfes dans celle du 
Nord , habitent la chaîne des montagnes qui 
prolongent la côte, & confervent leur indé- 
pendance , nonobftant les différentes tentati- 
ves que la Porte a faites pour les affujettir plus 
particuliérement. Il eft vrai que les Drufes ne 
font pas toujours exafts à payer le tribut con- 
venu. Le Pacha de Seide efl même obligé, pour 
la sûreté de fes domaines , de les affermer aux 
Puiffances de la montagne ; mais ce moyen 
d’éviter les ravages , n’ allure pas toujours la 

rentrée 
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rentrée des revenus ; & ces locations forcées 
entretiennent des querelles dont les acceffoires 
changent fouvent le fond du procès. LesMutualis 
qui habitent l’Anti-Liban , depuis Seide jufqu’à 
Acre , font moins nombreux que les Drulès ; 
mais les châteaux qu’ils habitent, les rendent 
auffi prompts à fe foulever 6c aulü difficiles à 
foumettre r'chaque cime de montagne etf une 
fortereffe ; chaque propriétaire un grand vaf- 
fal ; 8c ce peuple, fanatique des préceptes d’Ali 
abhorre furrout les Mahométans Sunnites qu’ils 
maffacrent impitoyablement lorfqu’ils en trou- 
vent l’occafion. Les Mutualis font convenus 
de payer la redevance annuelle de deux cents 
boudés pour jouir de leurs montagnes 6c de 
leurs Seigneuries ; mais ils confervent plusfoi- 
gneufement le bénéfice , qu’ils ne font exaSs à 
acquitter la charge : de forte que les Drufes*. 
ainfi que les Mutualis , également difficiles à- 
contraindre , en refiferrant l’autorité du Pachi* 
dans un trop petit efpace , en ont rendu le 
poids pW fenfible aux habitans de Seide. On 
voit encore entre cette ville 8c celle d’Acre t . 
Ta ville de Sour , la fameufe Tyr : elle obéit 
au chef des Mutualis ; 8c ce berceau de la na- 
vigation jouit encore de l’avantage d’avoir le-' 
meilleur port de la Syrie : mais quelques char- 
gemens de tabac ou de bled dont le commerce-' 
de Seide s’efl emparé , font les fouis objets qyeî 
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Sour peut lui offrir & qu’il réunit aux filatures 
que les habitans de la campagne apportent au 
marché , & dont l’achat eft exclufivement ré- 
fervé aux François (i). 

Si nos négocians n’ont pas été exempts des 
vexations du Pacha , c’eft qu’ils n’ont pas en- 
core fu montrer affez de fermeté pour lui en 
impofer; & ce Gouverneur ne pourroit fedif- 
fimuler le danger auquel la fureur du peuple 
l’expoferoit , s’il forçoit par de mauvais pro- 
cédés nos négocians à fe retirer. • 

En quittant Seide, la frégate continua à pro- 
longer la côte & mouilla à l'abri de quelques 
écueils au fond de la rade de Barut. Cette 
ville eft bâtie fur une langue de terre qui s’a- 
vance en prefqu’île, & dont le plateau eft déco- 


(i) Cette circonftance peint le gouvernement turc, 
qui ne fait jamais ni donner ni retenir avçc difcer- 
nement. Un des négocians François établis à Seide, 
préfide le marché public j les Jéniflaires attachés au 
fervice de la nation , y exercent la police ; les cen- 
feaux ou courtiers de notre commerce , mettent le 
prix aux filatures; l’achat en eft défendu aux gens du 
pays , à plus forte raifon aux étrangers ; aucun mo- 
nopole n'eft plus manifefte ; mais il eft fi bien établi 
dans l’opinion , que le peuple même fe révolteroit fi 
le Gouvernement vouloit travailler à le détruire; 8c 
les fileufes préfèrent la certitude d’une vente prompte 
à l’avantage incertain d’un haut prix qu’il faudroit 
attendre. 
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ré par une forêt de pins plantés au cordeau. L’a- 
grément & la variété des jardins qui environ- 
nent la ville , ainfi que l’air pur qu’on y ref- 
pire, y avoit attiré un grand nombre d’habitans ; 
& pendant tout le tems que la Porte a aliéné 
la Seigneurie de Barut à l’Emir des Drufes qui 
habite les montagnes voifines , la douceur du 
Gouvernement , & fui tout l’efprit de tolérance 
qui y traitoit également le Drufe , le M.ihométan 
& le Chrétien , avoient déterminé une foule de 
Négocians à s’y établir. Mais depuis que Dgézar 
s’eft emparé de cette ville, afin d’en détruire 
le commerce pour le forcer à fe concentrer 
dans Seide , les Négocians de Barut l’ont aban- 
donné pour fe retirer dans la montagne & y 
attendre la deftruéfion du tyran. Son but 
étoit d'accroître la Douane de Séide dont le 
Pacha eft le fermier ; mais fon ignorance ne 
lui a pas permis d’appercevoir ' que les fpé- 
cu’ations du fifc , en portant coup à Pinduftrie 
ne peuvent jamais par cette raifon être calcu- 
lés fur aucuns principes de commerce. 

Les montagnes du Caftervan prolongent la 
mer depuis Barut jufqu’à fix lieues au Nord; 
elles font appuyées fur celles du Liban , en 
forment la-bafe, & font peuplées de Catholi- 
ques qui vivent dans une parfaite union avec 
les Drufes leurs voifins , dont je parlerai bien-, 
tôt plus particuliérement. 

Q 2 
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Tripoli de Syrie où nous nous rendîmes 
après avoir quitté Barut , eft fituée à peu de- 
diftance de la rade ; & la quantité de jardins 
qui l’environnent en rendroit le féjour fort- 
agréable r fi l’airyétoit moins mal-fain en été. 
Son terroir s’étend & s’élève jufqu’au mont. 
Liban (i), il abonde en vignoble. Chaque col» 
line produit une liqueur différen e,. & le vin 
d’or eft furtout diftingué dans ce nombre. 

L’abondance des foies qui fe cultivent dans, 
tout le Liban , & que le commerce raflemble à 
Tripoli, eft l’objet principal de fes fpéculations.. 
Il en pafle annuellement en France fept à huit 
cents quintaux, dont la plus grande partie eft: 
commife par les autres échelles qui manquent, 
de retraits; & c’eft toujours avec le Pacha qu’on, 
négocie les lettres-de-change que Conftantinople. 
envoie à cet effet. Le Pacha, qui y commandoit. 
étoit fils de celui de Damas rj’avois befoin de. 
fon fecours pour me faciliter les moyens de 
me rendre par terre à Alep ; il étoit abfent de: 
Tripoli ;& je fus fort aife d’apprendre que je 
lé trouverois à Lattaquée ; mais la Frégate ne. 


(i) C’eft dans la partie dès montagnes qui avoifi- 
nent Tripoli, qu’on peut encore voir ce9 fameux- cè- 
dres du Liban (i vantés. On m’a alluré que leur anti- 
quité étoit ce qu’ils otïroient de plus remarquable, 8t. 
je me fuis diCpcnfé d’aller leur rendre hommage* 
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pouvant mouiller dans ce port à caufe de la 
négligence des Turcs à le biffer encombrer 
par le left que les bâtimens y ont jétté , elle 
mit en panne & y refta jufqu’au retour de fon 
canot qui me tranfporta au port de Lattaquée. 
Son entrée eft défendue par un Château tel- 
lement délabré , que fans le bruit de fon ar- 
tillerie qui me falua , je l’aurois déoaffé fans 
appercevoir aucune fortification. Le Douanier 
me reçut au débarquement avec tous les égards' 
dûs à ma million ; & le ton de fes politeffes r 
me fit bien- augurer du caraélere de fon Maî-r 
tre(i). 


(i) C’eft une des chofes les plus remarquables dan? 
les moeurs des Turcs,, que l’influence des difpofitions 
du maître fur tous les individus qui en dépendent : il. 
femble que le defpotifme feroit imparfait , s’il ne fou- 
mettoit aufli les Centimens. Les valets d’un Turc 
font aux aguets de l’accueil que le Patron, fait à quel- 
qu’un, pour le traiter de même lorfqu’il fortira ; mal- 
heur à celui qui en aurait reçu un coup^de pied : ils 
fe permettent aufli d’interpréter fes difpofitions. Un 
Pacha avoit pris en grande amitié un Négociant Eu- 
ropéen , il ne pouvoit s’en pafler , 8c toute fa Cour 
fètoit l’étranger. Celui-ci étoit fujet; à la goutte : le. 
Pacha qui avoit malheureufement étudié un peu de 
médecine, voulut guérir fon ami; &• le*fachant dans- 
de violentes douleurs, il chargea deux de fes gens, 
d’aller le trouver pour lui donner cinquante coups de. 
bâton fur la plante des pieds. Ceux-ci qui n’étoient; 
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Après m’être arrêté quelque temps dans un 
Kiosk, où l’on me fervit des rafraîchiffemens , , 
je me rendis à Lattaquée. Cette ville, l’ancienne 
Laodicée , eft bâtie fur un plateau qui domine 
le port : elle offre encore des vertiges de Ton 
ancienne fplendeur, & le commerce y entre- 
tient aujourd’hui plufieurs maifons allez belles. 

Je ne tardai pas à recevoir du Pacha de Tri- 
poli des complimens fur mon arrivée , & l’af- 
furance du defir qu’il avoit de me voir & de 
m’ctre utile. J’avois befoin de ces difpofitions 
pour faire mon voyage par terre jufqu’à Alep, 

& j’obtins de ce Pacha plus de moyens qu’il 
ne m’en falloit ; il infifta fur l’honorifique , il 
eut même l’air de craindre le blâme de la Porte, 



pas fi favans que leur maître , étonnés d’abord d’un 
traitement qui n’avoit pas l’air amical , crurent enfin 
que l’infidèle avoit déplu, & furent exécuter l’ordre 
avec une rigueur dont ils fe glorifièrent en venant 
rendre compte au Pacha 3e leur exaétituc'e. Comment 
malheureux ! leur dit-il , vous avez ofé maltraiter 
mon ami! les cinquante coups de bâton étoient un re- 
mède , les infultes que vous y avez ajoutées font une 
offenfe : & fur le champ il leur fit appliquer cent 
coups à chacun. Il fut enfuite faire des excufes à fon 
ami fur l’infolence de fes gens qui avoient ofé ajou- 
ter au remèdl. L’Européen s’en feroit bien palfé; 
mais il eut bientôt à s’en louçr , & fut parfaitement 
guéri. 
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fî fa négligence à me faire refpeéler m’expo- 
foit à quelques infultes dans les montagnes que 
j’avois à traverfer. De retour de ma vifite, fon 
premier Ecuyer m’amena un cheval que fon 
Maître m’envoyoit, en m’aflurant qu’il avoit 
éprouvé la sûreté de fes jarrets dans les rocs les 
plus efcarpés. 

Comme je m’étois procuré à Tripoli de Sy- 
rie les tentes & les uftenfiles néceflaires , tout 
fut bientôt difpofé pour le départ. Nous nous 
mîmes en route avec les Gardes que le Pacha 
avoit deftinés à m’accompagner , & nous établî- 
mes notre premier campement fur le bord d’une 
riviere au pied du mont Liban. Je n’avois pas 
encore mis pied à terre , qu’un Drufe de la mon- 
tagne , vint me préfenter requête contre un Né- 
gociant François, fon débiteur , dont on m’avoit 
déjà porté plufieurs plaintes. Tandis que l’on 
expédioit les ordres néceflaires à la vérification 
& à l’acquittement de cette créance, je fus bien 
aife de caufer avec un homme, qui m’avoit 
frappé par ia noble fierté avec laquelle il étoit 
venu réclamer ma juftice; & l’expédition des 
lettres me donna le temps d’en tirer quelques 
détails fur les moeurs & les ufages des Drufes , 
que je joindrai avec des notions ultérieures. 

Ces peuples , compris fous la même déno- 
mination, font divifés en plufieurs fedles, qui 
fe détellent mutuellement , mais qui fe réunif- 
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rent toujours pour la défenfe cortimune de leur 

Eberté , & par un préjugé uniforme , contre les 
Mahometans. C’eft cependant celui de leurs fen— 
timens qu ils manifeftent le moins; ils fréquen- 
tent les Mofquees, lorfque leurs affaires les- 
conduifent dans les villes Turques ; mais ils pré- 
fèrent nos Eglifes, lorfqu’ils peuvent y venir 
fans danger , & paroiffent cependant auili loin- 
dès dogmes évangéliques , que des préceptes du 
Coran. Il eft évident, par ce qu’on a pu re- 
cueillir de la religion du plus grand nombre* 
des Drufes, que ces montagnards font les fec- 
taires de HakenvBami-IIlah ( i), Calife d’Egypte»' 
de la famille des Phatimites. Les Drufes, en 
le divinifant, l’ont appelle Hakem-Bamri (i'), 
& n’ont confervé que le nom de fon Apôtre 
Dourfi. Cette étymologie, prife de leurs livres 
f^cres, fuffiroit pour détruire celle que M. Pu- 
jet de Saint-Pierre leur donne; il fait descendre 
les Drufes du Comte de Dreux; mais cette 
origine eft trop abfurde pour être difcutée. Le 
Calife Hakem & fon Apôtre paroiffent avoir 
renchéri fur le mépris que les feétaires ont tou- 
jours montré pour l’humanité : ils ont divifé 
leurs feélateurs en trois claffes, les Prêtres, les 


(i) Mot Arabe qui lignifie Gouvernant d’ordre de- 
Dieu. 

(a) Gouvernant de fon Ordre*. 

Initiée 
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£nitïés & le peuple. Cette derniere, qui con* 
noît à peine quelques préceptes focials, fans 
lefquels les hommes ne dormiroient pas tran- 
quilles, eft réduite à fe Tepofer pour fon falut 
fur le crédit des deux premières. C’eft cepen- 
dant fur ce point d’appui que les Drufes fe 
croient les élus de Dieu, & qu’ils méprilent 
toutes les opinions contraires. Hakem leur a 
promis qu’ils feroient les héritiers des Turcs, 
dont les Chrétiens feroient les deftruâeurs ; ils 
ont dû croire fans doute qu’ils touchoient au 
moment de l’accompliflement de cette prophé- 
tie lors de la guerre des Rufles, & cette opi- 
nion a toujours décidé la préférence qu’ils ac- 
cordent aux Chrétiens; mais il eft probable que 
leur Prophète a mal calculé l’ordre de fuc- 
ceflion. 

Par la hiérarchie établie dans cette fe&e , tou- 
tes les pratiques font impénétrables aux yeux des 
profanes: leurs livres ( i) mêmes font gardés 
avec foin , furtout celui des Prêtres ( le livre 
par excellence^ : il paroît impoflïble de fe le 
procurer. On croit cependant aflez générale- 
ment que les Drufes adorent une efpèce d’idole. 


,(i)Il eft défendu aux Drufes de manger chez au- 
cune perfonne ayant autorité , dans la crainte de par- 
ticiper à un bien mal acquis. 

111 Parâe. R 
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qu’ils confervent dans un fouterrain où les feuls 
initiés peuvent entrer. 

Quelques femmes Drufes , converties à la 
foi chrétienne , ont aufli dévoilé d’autres pra- 
tiques non moins abfurdes ; mais, comme elles 
n’étoient pas du fecret, leur délation n’eft pas 
un titre fuffifant à l’exa&itude que je me fuis 
propofée. 

Les Drufes de différentes feéles habitent la 
partie des montagnes que j’ai traversée; les Turcs 
les nomment Nuférisou Anférisjmais ces peu- 
ples rejettent l’une & l’autre de ces dénommai 
tions, pour conferver celle de Drufes, fans 
prétendre à la gloire des myfteres impénétra- 
bles. On voit, en effet, le plus grand nombre 
adorer particuliérement le Soleil : à fon lever * 
ils font trois génuflexions , & femblent vouloir 
prendre avec la main les premiers rayons de 
cet aftre , pour fe purifier en s’en frottant le 
corps. On croit que leur vénération ne dure 
que jufqu’au foir; on affure qu’ils fe dédom- 
magent pendant la nuit de cette continence du 
jour. Une autre feéte adore, dit-on, la Lune, 
& réferve le jour à fei plaifirs. 

On trouve aufli dans ces montagnes des 
Gynécolatres Q), dont le culte moins myf- 


(i) Gynécolatres : ce mot lignifie adorateur des 
femmes; mais comme pris dans le Cens de la bonne 

I 
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térieujf que celui que les Chinois rendent au ' 
Lingam , paroît avoir le même principe. Des 
Drufes adorateurs du foleil ont un rapport plus 
di*e& avec les anciens habitans de Palraire. C'eft 
à peu de diftance de cette ville , & pour ainfi 
dire , à la vue des ruines du fameux temple du 
Soleil , que l’on voit encore les adorateurs de 
cet aftre. Le Liban reçoit fes premiers rayons, 
fon culte devoit s’y réfugier & s’y conferver. 

Nous mîmes deux jours à traverfer ces mon- 
tagnes : on en obferve trois chaînes , dont les 
deux latérales font en quelque maniéré la bafe 
qui fupporte celle du centre. Cette conftmdion 
préfeme alternativement l’horreur des abymes 
les plus profonds, les défilés les plus dangereux, 
les fîtes les plus pittorefques & les vallons les 
plus agréables. On y remarque furtout une cul- 
ture de mûriers la mieux foignée. Ces arbres , 
dont le produit alimente les vers à foie , y font 
plantés en quinconce avec une perfe&ion d’ali- 
gnement , dont l’inutilité annonce une recher- 
che d’autant plus étonnante, que cette maniéré 
de planter n’eft connue au Levant que chez les 
Drufes. Leurs villages m’ont paru affez bien 
bâtis : ils font toujours appuyés au pied des ef- 
carpemens qui les abritent; & les cimes des 

^ " 

compagnie , il ne peut convenir aux Drufes , l'auteur 
a fait ce çompofé Grec pat refpeft pour les Dames. 

R z 
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montagnes couronnées de pins forment les ta- 
bleaux les plus intcreflans. 

Nous arrivâmes , après trois jours d’une mar- 
che pénible, à la petite ville de Tchoukour, 
fituée fur le bord de POronte. Les Pèlerins de 
Conftantinople & de l’Afie , réunis pour aller 
à Damas, rendez-vous général de la Caravanne 
de la Mecque, nous avoient précédés à Tchou- 
kour , & nous trouvâmes leur camp établi fur 
la rive du fleuve. J’établis le mien à peu de 
diftance ; & leur chef , car toute fociété s’élit 
un maître ou quelque chofe qui y reflemble , 
m’envoya bientôt après un préfent de fruits, 
en me faifant complimenter fur mon arrivée; 
Mais nonobftant cette honnêteté , le Comman- 
dant de la ville jugea que le voifinage d’une 
nombreufe troupe, quipartoit le lendemain, & 
dont chaque individu avoit déjà fon abfolution 
aflurée , ne garantifloit pas ma tranquillité. Il fit 
renforcer mon efcorte d’une troupe d’infante- 
rie , qui fut difpofée en ligne de circonvalla- 
tion ; mais je connoiffois aflez les Turcs pour 
avoir meilleure opinion des Pèlerins , & pas 
aflez ma nouvelle efcorte pour n’en rien re- 
douter. Cependant j’en fus quitte pour un feu 
de bilbaude qui dura toute la nuit, & qu’oo 
m’aflura être le feul moyen d’écarter les vo- 
leurs; c’étoit aufli celui de tuer de fort honnê- 
tes gens , s’il s’en étoit préfenté qui fuflent ve-, 


Digitized t 



C *97 ) 

rus de mon côté, & je dus encore payer les 
poltrons qui m’avoient empêché de dormir. 

Rhia , où nous couchâmes le lendemain , eft 
fituée à l’entrée des plaines de Syjie : on y 
voit des ruines, qui n’indiquent aucun -objet 
déterminé , mais qui parodient de la plus grande 
antiquité. La plus riche culture environne cette 
petite ville , & s’étend fur tout l’elpace qui la 
fépare d’Alep. Nous mîmes deux jours & demi 
à traverfer cette plaine , dont le labour eft fur- 
tout remarquable : chaque fillon femble tracé 
au cordeau & ne préfente fur plus d’un quart- 
de- lieue de longueur aucune fmuofité. On ré- 
colte fur ces terres du bled , du coton , & une 
efpèce de graine dont les habitans font de 
l’huile. Cette induftrie femble jeter un voile fur 
les dévaftations que ces plaines ont éprouvées ; 
mais on en retrouve le témoignage dans quel- 
ques fragmens d’antiquité. J’ai vu près d’une 
fontaine une cuve de marbre blanc , d’un feul 
bloc de fept pieds de long fur trois de haut & 
quatre de large, ornée de guirlandes & de maf- 
facres de béliers du meilleur goût & du cifeau 
le plus pur : elle fervoit d’abbreuvoir ; & on 
ne peut fuppofer qu’elle ait été tranfportée ni 
de Palmire , ni de Balbec ; elle indique donc 
le fite de quelque ville plus voifine & plus 
complètement anéantie que ces dernieres. 

J’étois encore menacé d’une entrée publique, 
ce qui me détermina à m’arrêter à Kantou- 

R 3 
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man , Heu de repos deftiné aux voyageur s, & 
qu’on a bâti à trois lieues d’Alep fyr la lifiere 
du défert qui environne cette ville. J’y arrivai 
de nuit, après avoir traverfé le fol le plus 
agrefte & refpiré un air abfolument phofpho- 
rique. Les précautions que j’avois prifes pour 
éviter la pompe qu’on m’avoit deftinée, ne fer- 
virent qu’à la rendre funèbre ; & les flam- 
beaux , qui m’attendoient à la porte de la ville, 
me conduifirent chez le Conful , en donnant à 
notre marche tout l’appareil d’un convoi. 

La ville d’Alep, célèbre par le nombre de 
fes habitans (i) , la beauté de fes édifices, l’éten- 
due de fon commerce , & les richeflfes qu’il lui 
procure, eft fituée dans un enfoncement & tou- 
che à une petite riviere; mais cette eau, qui 
abreuve les habitans d’Alep , paroit auflï étran- 
gère au fol qu’elle parcourt, que la ville l’çft 
elle-même au défert dans lequel elle eft placée. 
Ce n’eft auffi que par les indices de la dévas- 
tation du pays qui l’environne , qu’on peut 
trouver la folution de ce problème politique; 


(i) On compte à Alep cent cinquante mille âmes, 
dont le plus grand nombre eft Mahométan. Quelques 
Juifs & beaucoup d’Arméniens compofent le refte de 
la population; les Francs que le commerce y attire, 
font en trop petit nombre pour mériter d’entrer dans 
ce calcul. 
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«nais on voit aifémeqt les motifs de fa confer- 
vation , de fon accroiffement & de fon opu- 
lence dans le befoin que le commerce avoit 
d’un entrepôt entre la Méditerranée & le golphe 
Perfique. Son emplacement devoit auftî être dé- 
terminé par l’avantage d’une eau courante. Le 
fol en eft fi avare -dans ces plaines , que cette 
riviere , dont la fource n’eft pas éloignée , fe 
perd fous la terre à quelques lieues au-deflous 
de la ville, & femble ne fe montrer dan» 
cette contrée aride , que pour Æxer les hom- 
mes dans le petit vallon qu’elle arrofe. 

Alep eft entouré de jardins ou plutôt de pe- 
tits bois de piftachiers , dont les feuilles d’un 
verd tendre & les fruits couleur de rofe for- 
ment le coup-d’ceil le plus charmant , en même 
temps que cette produétion devient pour les 
habitans une branche de commerce , dont le 
débit eft aufli afluré qu’avantageux. 

Un affez grand château défend cette ville des 
déprédations des Arabes qui l’environnent : cette 
forterefle, placée dans le centre de l’efpace cir- 
culaire que la ville occflpe, eft conftruite fur 
une butte qui paroît avoir été faite à main 
^d’homme , & l’on apperçoit qu’elle eft comme 
cerclée par des affifes de pierres. Le fort, qu’on 
y a bâti fur les principes de l’ancien art mili- 
taire, contient aujourd’hui quelques pièces d’ar- 
tillerie , dont le feu peut rafer la fommité de 
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toutes les collines voifines, fans être gêné par 
les maifons. Celles-ci font toutes terraffées , & 
d’une hauteur fi égale qu’on a rarement quel- 
ques marches à monter ou à defcendre pour 
aller d’une maifon à l’autre ; & plufieurs gran- 
des rues voûtées ajoutent à la facilité de fe 
communiquer, en donnant celle de traverfer 
d’un quartier à l’autre , fans éprouver l’em- 
barras des rues. Celles d’Alep font pavées avec 
recherche : des dales de pierres bien unies for- 
ment les deux trotoirs , & le centre de la rue 
eft maçonné en briques polees- de champ pour 
la commodité des chevaux. On doit furtout re- 
marquer à Alep des foins de propreté incon- 
nus dans les autres villes de Turquie , même 
dans la Capitale. Cet objet de police n’y caufe 
pas l’embarras de nos tombereaux : ce font des 
âniers qui parcourent la ville & chargent les. 
balayeurs que chaque particulier eft obligé de 
raffembler. Si la chaleur du climat rend ce tra- 
vail plus facile , cette même chaleur exige aufti 
une plus grande propreté pour conferver la 
falubrité de l’air , furtout fous les rues voûtées 
dont je viens de parler. Celles-ci font particu- 
liérement deftinées aux marchands. Elles con- 
tiennent les effets les plus précieux ; c’eft-là que 
le commerce adif & paflif déploie fon adivité ; 
mais la protedion des différentes cara vannes, 
amfi que les efcortes particulières dont les voya- 
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geurs ont befoin, font un moyen dont le Pacha 
& fes Officiers profitent toujours pour vexer le 
commerce & les particuliers. A cela près, le 
peuple jouit à Alep de plus de tranquillité que 
dans les autres villes; & les Européens n’y ont 
jamais éprouvé aucune avanie capable d’intimi- 
der leurs fpéculations. On peut juger auffi par 
les progrès de l’induftrie des Alepins que le def- 
potifme l’a ménagée. Elle s’eft perfectionnée au 
point d’entrer en concurrence avec les Indes. 
J’ai vifité avec foin les fabriques d’étoffes que 
nous nommons herbages , dont nous défendons 
l’entrée dans le Royaume , fans que l’imitation 
puiffe feulement juftifier la prohibition ; & que 
notre genre de filature, ainfi que les entraves 
qu’on met à la perfectionner , ne nous permet- 
tra jamais d’imiter. C’eft en effet bien moins 
dans l’art du fabriquant , dont le métier eft ab- 
folument femblable à celui que l’on emploie pour 
les étoffes brochées , que dans l’adreffe de la 
fileufe, qu’il faut chercher fon imitation. C’eft 
ce premier talent, qui fait employer les foies 
du Liban, de maniéré à furpaffer l’organfin d’Ita- 
lie. C’eft encore du coton d’Alep dont nous fai- 
fons à peine des bourres de Rouen, que les fileu- 
fes de Syrie compofent la trame des herbages; 
mais le fufeau néceffite la patience , & la pa- 
tience vient à bout de tout (^î). 

(i) Cette maniéré de filer ne peut fans deute con- 
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Lorfque j’arrivai à Alep , Ifed-Achmet Pa- 
cha qui avoit gouverné cette ville , venoit d’c- 
tre remplacé , & étoit deftiné à aller réparer 
le Temple de la Mecque; les habitans regret- 
taient cette mutation, qui faifoit d’un bon Ad- 
miniftrateur , un mauvais architefte. Il partit 
pour fa deftination le même jour que moi pour 
Alexandrette , où je devois me rembarquer* 
Le nouveau Gouverneur m’avoit deftiné une 
efcorte de cent chevaux , il y joignit un Alay- 
Tchaouche & un timballier. A cette marque 
diftin&ive & particulière aux Pachas , il ajouta 
deux de fes chevaux de main , & j’acceptai 
d’autant plus volontiers cette honnêteté , qu’elle 
étoit la preuve que la fuppreflion des préfens 
que j’avois prononcée , & que les Confuls des 
autres Puiffances avoient fume, n’étoit pas 
aufli dangereufe pour la confidération des Eu- 


venir aux fabriques qui prennent des fileufes à ga- 
ges. Cette réunion d’individus convient encore mofns 
à une adminiftration fage, dont le premier foin doit 
être de conferyer le phyfique & le moral. On avoit 
propofé au Gouvernement un moyen de perfeftion- 
ner & de multiplier les filatures fans déplacer les ha- 
bitans , & la deftruftion de la mendicité en auroit été 
le dernier réfultat. On ne demandoit pour cela que 
la liberté d’agir ; mais le bien ne fe fait qu’au fufeau , 
il faut de la patience pour l’opérer. 
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ropéens que ‘l’on avoit voulu le faire croire; 
Cette fuppreffion avoit privé IfedrAchmet 
Pacha du préfent d’ufage qui lui revenoit à fon 
départ: je devois camper à côté de lui à Kan- 
thouman ; & l’on jugeoit qu’il s’y croiroit dif- 
penfé de toute politeffe avec moi, ce qui 
dans le fait m’auroit été peu fenfible , quoique 
d’ailleurs j’eftimaffe fa perfonne ; cependant mes 
tentes n’étoient pas encore dreffées à côté des 
Tiennes , qu’il m’envoya complimenter , & me 
prier dé le dédommager de ne m’avoir pas vu 
à Alep. Je me rendis aufîî-tôt à fa tente où, 
contre tous Tes ufages , il fe leva pour me re- 
cevoir ; je reftai deux heures à caufer avec cet 
homme, pendant lesquelles j’eus occafion de 
remarquer plus de bon fens & de lumières » 
qu’il n’en falloit pour juftifier l’efpèce d’exil 
dans lequel on l r envoyoit; & c’eft après lui 
avoir fait part de cette obfervation , que nous 
nous féparâmes pour repofer chacun de notre 
côté , & prendre le lendemain des routes dif- 
férentes. 

Notre petite troupe fut coucher le jour Sui- 
vant à Martavan. La Singularité des mœurs des 
habitansde ce village eû fi remarquable , que je 
ne puis me difpenfer d’étendre la célébrité dont 
Martavan jouit en Syrie. On m’a aflùré que lé 
village qui lui eft contigu fe gouvernoit d’a* 
près les mêmes ptincipes , mais il eft privé de 


Digitized by Google 



( *04 'J 

l’avantage d’être fur la route , & fon nom eft à 
peine connu. Ces deux villages appartiennent 
à un riche propriétaire d’Alep , qui en per- 
çoit les cens , & jouit en même-temps du 
droit de nommer à la charge municipale de 
cette communauté. On ne voit à Martavan 
nulle indication d’une religion quelconque. Les 
hommes n’y paroiflent occupés que de la cul- 
ture ; & les femmes , qui y font généralement 
jolies , ne femblent deftinées qu’à accueillir les 
voyageurs. Le jour où il en arrive , eft aufli 
pour elles un jour de fête, ainfi que pour le 
Pefeving-Bacbi , dont l’autorité eft celle d’un 
Baillif , dont les fondions font plus concilian- 
tes & dont la qualification ne peut fe traduire. 
Son office eft de prendre les ordres des nou- 
veaux venus, de fervir chacun félon goût, & 
de compter de fes droits avec fa communauté. 
On m’a alluré que ce cafuel avoit été vendu 
dix bourfes avec le titre qui en autorife la 
perception. Il feroit difficile de trouver l’ori- 
gine d’une fociété fondée fur des principes aufli 
étranges ; & c’eft au milieu des lois rigoureufes 
de la jaloufie, que Martavan conferve légale- 
ment une licence tellement réduite en princi- 
pe , qu’elle paroît être le feul préjugé de cette 
petite fociété. La coëffure des femmes de Mar- 
tavan leur eft particulière; c’eft une efpèce de 
çafque d’argent cizelé fit orné de pièces d’or 
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enfilées. Ce bonnet reflemble à celui des Cau-' 
choifes. Les foins officieux de M. le Baillif de 
Martavan n’eurent pas autant de fuccès pour 
raflembler mon efcorte, qu’ils en avoient eu 
pour la diftribuer convenablement , & nous 
ne pûmes partir d’auffi bonne heure que je l’a- 
vois defiré. Cette journée ne nous conduifit 
auffi qu’à un village , auprès duquel nous cam- 
pâmes à l’entrée des montagnes , & d’où nous 
partîmes avant le jour pour aller pafler à gué 
une petite riviere, afin d’éviter le pont de fer, 
dont on nous dit que les Turcmen s’étoient 
emparés. 

Ces peuples , qui habitent l’hiver le centre 
de l’Afie, & qui pendant l’été viennent jufqu’en 
Syrie , faire paître leurs troupeaux avec armes 
& bagages, font crus Nomades, & ne le font 
pas davantage que les bergers Efpagnols, qui 
à la fuite de leurs moutons , parcourent pen- 
dant huit mois les montagnes de l’Andaloufie. 
Ils font feulement réunis en troupe plus nom- 
breufe , afin de conquérir les pâturages qui leur 
conviennent, fi l’on veut leur en difputer la 
jouiflance. Jamais ils n’entreprennent aucune 
attaque, jamais ils ne guerroyent fans y être 
provoqués; mais mon efcorte avoit à craindre 
leur reffentiment ; les troupes d’Alep venoient 
d’avoir avec eux une efcarmouche , dans la- 
quelle un petit nombre de Turcmen, qui s’é- 
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toîeat imprudemment féparés des leurs ; avoit 
été maltraité par la cavalerie du Pacha ; & c’eft 
pour les éviter que le détachement qui m’ac- 
compagnoit me fit prolonger les montagnes 
jufqu’à Antioche , où nous campâmes, fur le 
bord de l’Oronte , après avoir traverfé les rui- 
nes de cette ville célèbre- On voit encore fon 
ancienne enceinte : elle forme un parallélo- 
gramme*, qui s’appuie fur le penchant d’une 
côte très roide, & s’élève jufqu’au fommet pour 
]a défendre d’être prife à revers; les murs qui bor- 
dent l’Oronte , offrent la maçonnerie la plus foi- 
gnée & la mieux confervée. On voit furtout des 
tours, ^ feul moyen de défenfe dansces temps re- 
culés) conftruites avec une grande recherche. Le 
penchant de la montagne préfente aufli les dé- 
bris des édifices que cette ville renfermoit; mais 
dont aucun ne m’a paru très remarquable. Mon 
efcorte, toujours occupée des Turcmen & tou- 
jours prudente , me fit encore prolonger les 
montagnes par- delà Antioche, afin de tour- 
ner le lac qui porte le même nom , & qui 
devoit enfin nous féparer de ces redoutables 
ennemis. Nous cheminions tranquillement, & 
nos braves cavaliers faifoient autour de nous 
des évolutions, lorfque je les vis tout-à-coup 
fe replier fur moi. Le Commandant de la 
troupe me fit alors obferver les tentes des 
Turcmen, établies fur la rive du lac que nous 
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devions prolonger. Il paroiffoit incertain fur 1er 
parti qu’il falloit prendre; mais le mien ne 
pouvoit être douteux, je devois continuer ma 
route, & je parvins à perfuader à mon ef- 
corte qu’elle n’avoit rien à craindre avec moi,' 
pourvu qu’elle ne fît aucune fanfaronnade in- 
fultante pour les Turcmen. J’étois bien cer- 
tain , en donnant ce confeil , que mes gardes 
n’étoient pas difpofés à y manquer ; & c’étoit 
bien affez de tenir cette troupe dans une bonne 
contenance , à la vue de fix ou fept mille Afia- 
tiques , dont les difpoiitions pacifiques étoient 
au moins douteufes. 

Je pris le foin de couvrir mon efcorte avec 
ma petite troupe d’Européens , & nous mar- 
chions dans cette difpofition , qui n’avoit rien 
d’hoftile, lorfque nous apperçûmes un mouve- 
ment dans le camp ennemi ; il fe détacha de 
plufieurs endroits quelques hommes qui s’avan- 
cèrent à notre rencontre , & j’eus bientôt à la 
tête de mon cheval, la mufique des différen- 
tes hordes. Ces Muûciens Turcmen me pré- 
cédoient en jouant & en danfant , ce qu’ils fi- 
rent pendant tout le temps que nous mimes à 
prolonger leur camp. Après quoi je les congé- 
diai avec la gratification qu’ils étoient venus 
chercher, & dont ces Meilleurs étoient fans 
doute bien bons de fe contenter. 

Nous fûmes coucher le même jour à Ma- 
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foamout-Kam , efpèce de château à l’entrée du 
Beilan ^i). Ces montagnes que nous traver- 
sâmes le lendemain , font habitées par les Cur- 
des. Le gouvernement Turc a établi en fa- 
veur du commerce & des voyageurs , des gardes 
chargés de veiller à leur sûreté , & qui pour fe 
rendre plus néceflaires , ont foin de piller ceux 
qui refufent de les employer ; mais la maniéré 
dont je voyageois, ne pouvoit leur promettre 
aucune rétribution forcée, & ces gardes pri- 
rent avec moi le parti de le faire valoir par 
leur exactitude. J’en trouvai une troupe établie 
dans le haut des montages. Elle voulut à mon ap- 
proche s’emparer de ma perfonne , fans égards 
pour le détachement de cavalerie qui m’avoit fi 
bien gardé jufques-là; mais j’affurai fi pofitive- 
mentle Commandant de cette infanterie , qu’a- 
vec trente Européens j’étois plus en état de le 
fecourir que lui de me défendre , qu’il renonça 
à cette prétention. Je ne pus cependant lui re- 
fufer la liberté , qu’il me demanda de fort' 
bonne grâce , de m’accompagner au moins pen- 
dant quelque temps. Je n’étois pas fâché d’ail- 
leurs , d’avoir un habitant du pays , capable 
de répondre aux queftions qu’il me prendroit 
envie de lui faire pendant la route ; & cet 


(i) Suite du Liban : ces montagnes habitées par 
les Curdes , joignent celles de Caramanie, 

homme 
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homme, fuivi feulement de deux de fes fol- 
dats, fe mit en marche à pied à côté de mon 
cheval. 

Il m’apprit que les Curdes fes compatriotes, 
fe révoltoient fouvent & n’obéiffoient jamais; 
que l’efprit de rapine rendoit fes fondions pé- 
nibles, & que je devois recommander aux 
François qu’il affeélionnoit de préférence à 
toute autre race d’infidèles , de s’adrefler tou- 
jours à lui, & de le bien traiter. Je tâchai, à 
mon tour, de lui perfuader qu’il feroit pendu 
s’il arrivoit quelques cataftrophes à nos Né- 
gocians, & nous ne nous perfuadâmes ni l’un 
ni l’autre. Tandis que nous difcourions ainfi , 
j’apperçus à peu de diftance un pic horrible , 
& qui me paroiffoit devoir être un repaire de 
bêtes féroces. Avez-vous , lui dis-je , dans ce 
canton des tigres ? Des tigres , me dit - il 
en baiffant la voix , en voulez - vous ? met- 
tez pied à terre , je vais vous en faire voir à 
trente pas d’ici. Un Garde-chaffe qui annon- 
ceroit une compagnie de perdreaux , ne s’ex- 
primeroit pas différemment pour fixer l’atten- 
tion d’un chaffeur; mais on juge bien que cette 
chaffe ne me tenta pas ; & je congédiai le ten- 
tateur , auquel je donnai quelques écus pour 
la peine qu'il avoit prife. 

Cette journée qui fut employée à traverfer 
des défilés & à franchir des rochers , nous con- 
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duifit au village du Beylan à trois lieues de la 
mer ; & nous campâmes dans le peu d’efpace 
que nous offroit l’efcarpement de la gorge oh 
ce village eft fitué. Nous étions en Vue de la 
rade où la frégate s’étoit rendue pour me rem- 
barquer, nous eufiions même eu encore afiez 
de jour pour gagner la ville d’Alexandrette , fi- 
tuée fur le rivage ; mais l’air y eft fi peftilen- 
tiel que l’on m’avoit engagé à n’y pas coucher. 
Le Beylan eft aufii le refuge des facteurs 
que le commerce entretient à Alexandrette pour 
l'expédition des marchandifes ; cependant non- 
obftant le foin qu’ils ont d’y féjourner le moins 
qu’ils peuvent, & de venir au Beylan refpirer 
un air falubre , il eft rare que ces malheureux 
puiffent réfifter long- temps à cet air méphyti- 
que. II a fans doute pour principe les maréca- 
ges qui bordent la plage ; mais la corruption de 
ces vapeurs appartient à des caufes plus éloi- 
gnées. On voit en effet que les montagnes qui 
entourent Alexandrette , trop élevées pour laif- 
ler échapper ces vapeurs , en les réunifiant & 
les Condenfant fous un ciel brûlant , font le vé- 
ritable motif de la corruption de l’air d’Alexan- 
drette. Je n’ai jamais obfervé d’air mal fain , 
fans en retrouver la caufe dans une difpofition 
topographique abfolument femblable ( 1 ). 


(i) Les vapeurs des rivières de l’Egypte ne ren- 
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Alexandrette étoit le terme des campemens 
journaliers dont je commençois à être fatigué : 
nous y arrivâmes d’aflèz bonne heure pour ter- 
miner avant la nuit les affaires qui m’y con- 
duifoient; & après avoir contenté l’avidité des 
gens qui m’avoient accompagné , je me rendis 
vers le foir à bord de l’Attalante ; le vent favo- 
rable nous fit lever l’ancre aufli-tôt , & nous 
eûmes encore le temps de relever le Cap Saint- 
André. 

C’eft au Sud de cette terre , la plus avancée 
vers l’Eft de l’isle de Chypre où nous devions 
nous rendre , qu’eft fituée la ville de Faga- 
moufte , célébré par la réfiftance qu’elle a op- 
pofée aux Turcs lorfqu’ils l’ont enlevée aux 
Vénitiens , & par leur trahifon envers le Com- 
mandant qui leur a rendu cette ville. 

Nous nous lommes trouvés le lendemain ma- 
tin fur le Cap de la Grecque , & nous avons 
mouillé avant midi dans la rade de l’Arnaca , 
où les négocians François & le Conful du Roi 
en Chypre font établis : cette ville que la con- 
venance du commerce a fait préférer à Nico- 
fie (i ) , eft fituée à un quart de lieue de la marine. 


contrent aucun obftacle qui les retiennent , elles filent 
librement, & font par cette raifon exemptes de cor- 
ruption. 

(i) Capitale de l’isle de Chypre.- 
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Les maifons des différens Confuls , celles des! 
négocians, & l’aifance que le commerce pro- 
cure toujours aux habitans du lieu où il s’éta- 
blit , donne à cette petite ville un afpe& 
agréable. 

L’isle de Chypre eft un appanage de Sulta- 
ne ; & ce royaume démembré des Etats Vé- 
nitiens , eft gouverné aujourd’hui par un Muf- 
fellim , qui demeure à Nicofie , ainfi que le 
Métropolite grec. L’adminiftration de ces deux* 
chefs , l’un temporel , l’autre fpirituel , a eu des 
fuccès fi rapides ,.que les avantages du climat & 
des produirions n’ont pu leur réfifter , & que 
cette belle contrée n’offre plus que le tableau 
de la folitude & de la mifere. Fontaine amou- 
reufe , Amathonte & Paphos contiennent à 
peine quelques malheureux habitans couverts de 
haillons. Les taxes auxquelles les Chypriotes 
font impofés , établies anciennement fur une 
plus grande population, devant être Appor- 
tées aujourd’hui par une moindre quantité d’in- 
dividus , en les invitant à la fuite , aggravé an- 
nuellement la mifere de ceux qui ne peuvent 
échapper à cette horrible tyrannie : mais les 
moyens que la néceftité eft forcée d’employer 
pour acquitter cette furcharge d’impofition , en 
épuifant les véritables fources de la richeffe, 
fera bientôt juftice des tyrans , & leur fera 
partager la mifere des efclaves. En effet , les 
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vins de Chypre , dont le débit dépendoit de Is( 
qualité , & qui ne peuvent en acquérir que fur 
les meres , ont déjà perdu de leur valeur par 
l’extradition de ces vieilles futailles qu’on n’au- 
roit pu fe procurer autrefois , & que la mi- 
fere eft depuis long - temps forcée de vendre. 
Les Vénitiens ont acquis les plus anciennes; 
mais l’intérêt particulier qui s’eft livré à cette 
fpéculation n’a pas fenti qu’en intervertiflant 
l’ordre , il fe nuiroit à lui - même , & qu’une 
opération qui ôte au cultivateur le moyen de 
cultiver avec le plus grand fruit , en détruifant 
le cep , rend la futaille inutile ( 1). 

L’abondance & la variété des productions 
dont le fol inculte de Chypre fe recouvre fpon- 
tanémeut , font regretter que Tournefort , ce 
célébré Botanifte , ait négligé de vifiter cette 
isle. Les recherches qu’on pourroit facilement 
y faire , difpenferoient de les étendre fur la 
côte de Caramanie , où l’on ne pourroit her- 
borifer fans danger. Le voifmage , ainfi que les 


(r) Les vins de Chypre qui ont affez généralement 
une faveur de gnudron affez forte , en reçoivent l'im- 
preiïion des outres gaudronées dans lefquels on les 
enferme au fortir du preffoir , & jufqu’à ce qu’on les 
mette en futaille fur fes meres ; ces vins perdent ce 
goût en vieilliffant, 8c ont l’avantage, lorfqu’ils font 
naturels, de ne jamais s’aigrir. 
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rapports du fol de Chypre avec le continent 
de l’AIie , femblent garantir que leurs produc- 
tions y font femblables ; & j’ai regretté que la 
faifon n’ait pas été favorable au zèle d’un jeune 
naturalise que M. Poiffonnier avoit pjacé fur la 
frégate en qualité de Chirurgien Major. 

Nous partîmes de Chypre en côtoyant cette 
isle jufqu’à la pointe occidentale , d’où la fré- 
v gâte fit route fur Rhodes , & nous mouillâmes 
en face de cette fameufe tour , où la valeur de 
la nobleflè Européenne difputant des lauriers au 
grand Soliman , ne lui céda que le champ de 
bataille. 

On voit encore dans la ville de Rhodes plu- 
sieurs armoiries des Chevaliers Hofpitaliers ; 
& cette isle » originairement la terreur des 
Turcs , eft encore redoutable à tout l’Archipel , 
par l’entretien de deux galeres deftinées à la 
défendre des Corfaire Malthois , & qui ne fer- 
vent en effet qu’à vexer les habitans des isles 
voifinesv 

Le gouvernement de Rhodes eff donné à un 
Pacha à deux queues qui s’abfente fouvent. Le 
Nafir(i) eff après lui l’homme le plus dangereux; 
& l’abus qu’il peut faire de fon autorité porte 
plus particuliérement fur les Euiopéens. Celui 


(i) L’Intendant de la douane. 
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qui pofledoit cet emploi à mon arrivée à Rho- 
des, s’étoit rendu redoutable par fesextorfîons; 
mais avide d’une main , & libéral de l’autre , 
c’étoit toujours du produit de fes vexations 
qu’il achetoit l’impunité. Tel eft le fyftême qui 
gouverne l’Empire Ottoman. Il fournit au ca- 
fueî des Miniftres de la Porte ; le Grand-Sei- 
gneur y trouve lui-même *la fource qui rem- 
plit fon tréfor particulier : mais dans aucun des 
cas , rien ne retourne aux malheureux qui ont 
été vexés; & le Raya qui fait que les plaintes , 
en n’ayant jamais d’autre effet que celui de 
faire partager le gâteau , ne font aufli qu’exciter 
un nouvel appétit, eft toujours aflez prudent 
pour fe taire. 

Je ne parlerai pas des mœurs particulières des 
habitans de Rhodes , ni de ce que cette isle peut 
avoir eu de remarquable. Ces détails ont été 
décrits par M. le Comte de Choifeul-Gouffier; 
& fon voyage comprenant ce qu’il me refte à 
parcourir de la Grèce , je mè bornerai au feul 
examen du gouvernement Turc hors de la ca- 
pitale ; mais je dois , pour remplir le but que 
je me fuis propofé , en écrivant ces mémoires, 
rendre ici témoignage à l’exaélitude de M. le 
Comte de Choifeul. Elle n’a négligé aucuns dé- 
tails , & l’on doit fans doute lui favoir gré de 
nous avoir retracé l’antienne Grèce fans jamais 
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la confondre avec les traits qui cara&érifent les 
Grecs aétuels. 

La mauvaife faifon fe joignant aux affaires 
de mon infpe&ion , je me déterminai à paffer 
une partie de l’hiver à Smyrne ; & nous parti- ; 
mes de Rhodes pour nous y rendre en côtoyant 
rAfie(i). Cette navigation , qui nous auroit 
offert dans tout autre temps le coup-d’œil le plus 
varié, fut extrêmement fatigante, furtout vis- 
à-vis le golfe de Stanchio. Nous y effuyâmes 
un très gros temps qui, après nous avoir tenu 
à la cape toute la nuit , nous força à relâcher 
le lendemain aux écueils du Pacha. Peu de temps 
après que nous eûmes gagné cet abri, nous y 
vîmes arriver un bâtiment Vénitien qui pre- 
noitaulîl ce mouillage; & nous apprîmes du Ca- 
pitaine , qu’ayant été affailli au loin par le gros 
temps , & ne Tachant , faute de relèvement , où 
diriger fa route , il avoit pris le parti d’atta- 
cher à la proue de Ton bâtiment, une image 
de la Vierge , en lui abandonnant la conduite 
du vaifTeau. C’eft ainfi que ces bienheureux 
avoient traverfé une mer pleine d’écueils ; mais 
on eft encore plus effrayé , quand on réfléchit 
qu’il ne faut qu’un femblable fuccès pouf noyer 
un bâtiment à la première occafron. 


( i) C’eft dans ces parages qu’on pêche les plus belTes 
éponges» 

Nous 
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Notre route nous ayant conduit entre les isles 
,«ie Spalmadors & le port de Tchefmé , .j’eus 
occaûon de voir ce théâtre où l’ignorance a joué 
le plus grand rôle. On y étoit encore occupé à 
repêcher le refte des canons de bronze englou- 
tis dans ce gouffre ; & les gens commis à cette 
recherche s’approprioient les tronçons qu’ils 
pouvoient fouûraire , & les vendoient au plus 
offrant (i). 

A peu de diftance de Tchefmé, nous dou- 
blâmes le Cap Cara Bournou qui ferme la rade 
fpacieufe & profonde au fond de laquelle eft 
fituée la ville de Smyrne. Cette échelle (2) doit 
être confidérée comme le chef-lieu du commer- 



(1) Cette maniéré d’adminiftrer pour le compte 
du Grand-Seigneur , eft à un tel degré d'indécence , 
que l’on a vu un Pacha de Morée faire feier la vo- 
lée des canons de Coron pour en vendre le métal» 
Ce moyen ingénieux de voler l’artillerie fans dimi- 
nuer le nombre des pièces , peut avoir été blâmé t 
mais n’a certainement jamais été puni. 

(2) Le mot d'échelle qu’on emploie pour défigner 
les places de commerce en Levant , eft pris du mot 
turc Iskelé , efpèce de jetée fur pilotis faite pour 
débarquer les marchandées : elles font conftruites avec 
une ou deux marches pour la facilité du fervice. Le 
mot Iskelé veut proprement dire échelle ; & cela 
prouve que les traductions littérales ne font pas tou- 
jours dans le fens le plus vrai. 

1J1. Partie. ' T 
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ce du'Levant : il y eft également aélif & pafîif, 
& c’eft l’entrepôt de toute l’Afie. La richeffe 
de plufieurs grands proprietaires entretient dans 
les environs de Smyrne un fyftême d’indé- 
pendance dont les progrès augmentent chaque 
jour. Ils tiennent efîentiellement au pouvoir de 
l’argent , & ce pouvoir eft irréfiftible. On a pu 
remarquer auffi que les efforts que la Porte a 
faits , il y a quelques années , pour détruire l’un 
de ces Agas, (i") ont moins effrayé les autres qu’ils 
n’ont démontré la foibleffé du Defpote : ils fe 
font même énorgueillis de voir le C3pitan-Pa- 
cha chargé d’aller en perfonne invertir la mai- 
fon de leur compagnon ; & les cruautés que ce 
grand Amiral a exercées après fa viéfoire con- 
tre des gens fans défenfe qu’il a maffacrés im- 
pitoyablement, ne peuvent avoir préparé pour 
l’avenir qu’une plus grande réfirtance. 

C’ert avec les Agas que le commerce traite 
de les retours : il en achette les récoltes de 
coton, il fournit en échange à la confomma- 
tion de fes Agas, & folde fon compte en ef- 
pèces ; il en effuie aufli par fois quelques pe- 
tites avanies ; mais l’intérêt de la denrée fait 
toujours la loi aux deux parties , & ce mal 


(i) C’eft le titre qu’on donne à tous les gens rî_ 
ches fans charges, &. i'urtout au* grands proprié- 
taires. 
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éft raretnerit au degré de les tiéfumr. Le 
commerce de Smyrne étend Tes branches 
dans toute l’Afie mineure, par le moyen des 
caravanes qui tranfportent nos draps de Lan- 
guedoc , que les Négocians du pays achètent 
en gros pour les répandre dans l’intérieur de 
cette vafte contrée. 

11 me reçoit , pour terminer ma longue tour- 
née, à parcourir la ; côte d’Europe, & je tra- 
-verfai l’Archipel pour me rendre à Salonique, 
l’un des grands Pachaliks de la Turquie Eu- 
ropéenne. On voit à l’entrée du golphe qui 
y conduit , ce fameux Mont Athos , aujour- 
d’hui Monté-Santo, & feulement habité par 
des Moines Grecs. Quelques relations ont fait 
croire qu’ils poftédoient une colleétion de ma- 
nuferits précieux; mais il eft plus certain qu’ils 
ne lifent .pas. Il eft egalement vrai que les li- 
vres de l’ancienne Theflalonique , ainfi que 
ceux de Conftantinople ont été., lors de la 
conquête, mis fous clef, & que les Barbares 
ont enfuite fondu du plomb dans les ferrures, 
de maniéré que les reftes de la littérature des 
Grecs , livrés ou à la fuperftition ou à l’igno- 
rance , eft fi bien défendu par ces ennemis des 
lettres , qu’on peut à peine fe flatter de leur 
en arracher quelques débris. 

Le Gouvernement Turc fe fait eflentielle- 
ment remarquer à Salonique par l’oppofition 
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<que le delpotifme y éprouve de la part des mi- 
lices; l’efpnt de corps qui s’accroît toujours 
par les ménagemens , & s’approprie les lam- 
beaux qu’il arrache à l’autorité, s’eft emparé 
du gouvernement de Salonique. Plufieurs Pa- 
chas en ont été fucceSbv ement les viélimes ; 
mais cette opposition au defpotifme , loin d’en 
détruire l’effet, ne fert qu’à multiplier la ty- 
rannie; & le Jéniflaire-Aga, les chefs qui com- 
mandent fous lui , & chaque Jéniflaire en par- 
ticulier, font autant de tyrans que la Porte 
ménage, que le Pacha craint, que tout le pays 
redoute. 

L’ufage des garnifons permanentes chez les 
Turcs, joint à l’indifcipline des troupes, leur 
donne en quelque forte la propriété du lieu 
où elles font domiciliées ; elles y exercent des 
droits que l’ufage confacre, que leur union con- 
ferve, & qui contrarient constamment l’ordre 
qu’on voudroit établir. C’eft d’après ce prin- 
cipe , que les Galiondgis , qui font en poSTef- 
fion de vendre les agneaux à ConSfantinople , 
forcent les particuliers à les acheter. Les trou-, 
pes Turques jouifTent dans chaque ville du pri- 
vilège de quelques accaparemens de cette na- 
ture; leur union anime l’efprit de fraude qui 
attaque le file. Cette infidélité eft remarqua- 
ble fur toutes les côtes de l’Archipel , où l’e*- 
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traflion des bleds eft devenue la bafe d’un com- 
merce interloppe. 

Les défenfes du Grand - Seigneur , d’autant 
plus févéres, q,u’il eft lui-même le monopo- 
leur de cette denrée , n’y font œuvre ; & les 
Commandans des galiotes chargés d’empêcher 
cette exportation , font les premiers à la fa- 
vorifer, au moyen d’une rétribution convenue 
& payée d’avance. On réglé alors le lieu de 
la ftation de la galiote , celui où le bâtiment 
interloppe fera fon chargement, & le temps 
qu’il devra y employer. Les bateaux du pays- 
tranfportent alors la denrée de la côte, des 
navires Grecs & Turcs font employés à ce 
travail , la galiote n’apperçoit rien ; & l'avi- 
dité profitant de l’abandon , fe livre à toute 
efpèce de fraude. 

La coupe des bois fur les côtes eft égale- 
ment livrée au pillage. Le particulier le plus 
puiflant du pays , s’arroge le droit de difpofer 
de ces propriétés domaniales; & le navigateur 
qui achette en fraude , & cherche toujours à 
améliorer fon marché, anime néceflairement 
cet efprit de maraude qui anéantit toute dif— 
cipline, & ne laiffe à l’Etat qui lui a fourni fes 
matelots , que des pertes incalculables. 

En partant de Salonique , j’ai été vifiter les- 
ifles de Saint-George de Squire, de Paros, de 

T 3 
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Naxie & de Sira; ces ifles, ainfi que celles 
qui remploient- l’Archipel , font, ou des apana- 
ges particuliers , dont les apanagiftes difpofent , 
ou des dépendances direftes du Capitan Pa- 
cha; mais dans tous les cas, les habitans, dont 
l’intérêt commun eft d’éloigner la préfence d’un 
Officier Turc , Solicitent la. ferme de leurs ifles-4 
cependant, comme le defpotifme.a auffi fes. 
prétentions & qu’il lui faut toujours une tête- 
à couper , ou un homme à pendre , la forme 
républicaine , celle des. communautés , ne peur 
lui convenir; il lui faut un Primat,. un Defpote 
Subalterne, & le Grec qui obtient. cette dignité- 
ne trompe pas fon efpérance. . 

En partant de Syra-, nous fîmes- voile pour - 
Naples de Romanie, Cette ville fituée au fond ; 
du golfe qui porte fon nom , & qui , avec ce- 
lui de Lépante, forme la prefqn’isle de Morée ,, 
étoit alors la réfidence du Pacha qui gouverne - 
cette partie de la Turquie Européenne. Il ve- 
noit d’être obligé de s’y réfugier pour fe mettre 
à l’abri des excès qui dévaftoient la Morée de-, 
puis que les Albanois étoient venus la défen- 
dre contre l’invafion des Ruffes. Ces troupes 
dont la Porte vouloit fe débarrafler , préten- 
doienr n’être congédiées qu’avec la folde des . 
arrérages qui leur étoient dûs , & qu’on leur 
refufoit : le Grand- Seigneur vouloit avant tout 
être obéi j les Albanois prétendoiem être payés : ; 
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leurs prétentions augmentoient ainfi que lèuf' 
infolence ; & le Pacha chargé de cette négo- 
ciation , n’avoit ni argent ni bras pour la bien 
conduire. Les ordres de Conftantinople lepref- 
foient cependant d’en finir ; & quelques a&es 
de rigueur , toujours déplacés quand on ne 
peut les foutenir, ne fer virent qu’à réunir les* 
révoltés, dont le premier exploit fut de s’em- 
parer de Tripolitza , capitale de ce royaume. 

La retraite du Pacha avoit été di&ée par la ; 
prudence du moment ; mais il n’avoit pas moins* 
de crainte du côté de la Porte que du côté des 
Albanois. Sa pofition étoit embarraffante. Je 
Pavois connu à Conftantinople pendant qu’il y 
pofledoit la charge de Grand- Ecuyer , & je le 
trouvai occupé des préparatifs du fiège de Tri- 
politza. Ce Turc , accoutumé a voir le Grand- 
Seigneur difpofer de mon a&ivité , & m’ac- 
corder fa confiance dans tout ce qui avoit eu< 
du rapport au militaire, ne mit pas en doute 
mon empreflement à me charger de la réduc- 
tion des rebelles de Morée. L’armée qu’il avoit 
raflemblée & dont il me deftinoit le comman- 
dement, n’étoit compofée que de volontaires y 
fa maifon étoit du nombre ; & cette troupe 
paroiftoit plus animée par l’ardeur du butin 
que par l’amour de la gloire. J’obfervai auffi* 
que le Pacha , certain de s’approprier l’un & 
l’autre après le fuccès , faifoit bon marché de 

T 4 


Digitized by Google 



I «4 } 

fon autorité pour ne pas compromettre fon 
individu. Je m’amufai quelque temps de fon 
embarras & de Tes inftances , & je conclus en- 
fin par lui dire que je ne devois ni ne pouvois 
me charger d’une commifiion auffi étrangère à 
celle qui m’étoit confiée ; cependant je ne par- 
vins à le convaincre que de ma mauvaife vo- 
lonté , & je n’eus pas plus de fuccès en vou- 
lant lui démontrer qu’il ne convenoit qu’à lui 
de conduire cette affaire dans laquelle fa pré- 
fence auroit plus de pouvoir que les forces mi- 
litaires dont il difpofoit. Son parti de relier à 
Naples de Remanie étoit inébranlable ; je le 
laiffai en proie aux défordres de fes idées ôc 
'de fes difpofitions (i’), & je partis pour me 
tendre à Tunis où je devois finir mon inf- 
peélion. 

Après avoir touché à Malthe , & relâché à 
Lampedoufe , nous doublâmes le cap Bon , & 
fiâmes mouiller vis-à-vis le nouveau Château 
de la Goulette, d’où je me rendis à Tunis. 

Cette ville, fituée fur le bord d’un lac ou 
plutôt d ? un bas- fond' qui en a la forme & qui 


(i) Il me fallut cependant montrer au Commandant 
de l’artillerie , l’ufage des > mortiers à grenades, & la 
maniéré d’en préparer les fufées. La Porte n’eft par- 
venue que long-temps après à faire coller les- tr«u- 
kles de Morde, 
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communique au golfe par un canal , eft allez 
grande, allez bien bâtie , & palTablement dé- 
fendue par le fort de la mer & par quelques 
fortins répandus fur les éminences qui l’envi- 
ronnent. Il eft probable que cette lituation , 
adoptée d’abord par les pêcheurs qui ont dé- 
terminé celles de prefque toutes les villes ma- 
ritimes , a paru aux Tuniliens préférable à celle 
de Carthage , lorfqu’enrichis par leurs rapines > 
ils oferent attaquer ouvertement le commerce* . 
, On doit préfumer que leurs pirateries les ont 
invités à fe préferver du bombardement. Le pla- 
teau fur lequel on voit encore les ruines de l’an- 
cienne rivale de Rome , s’avance au contraire 
à mi-golfe, & par cette raifon auroit expofé 
les Tuniliens à un coup de main 5 feule attaque 
qu’ils ayent à redouter tant que la politique de 
l'Europe , le tékfcope à la main pour porter 
fes vues dans tes contrées les plus éloignées , 

« ne pourra appercevoir ce qui feroit véritable- 
ment à fa convenance. On voit encore près de 
Tunis les aqueducs de Carthage ; on retrouve 
également, à lix lieues dans les terres, le Chà- 
teau-d’Eau qui fervoit de réfervoir ; & c’efl 
fans doute le feul monument de ce temps qui 
annonce quelque magnificence ; les débris en- 
tallés fur le plateau , n’en préfement aucune ; 
ce n’eft qu’en les fouillant qu’on en découvre 
quelques traces dans les médailles d’or que le 
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temps n’a pu détruire : j’en ai vu à Tunis un© 
colleéfion qui ma paru précieufe. 

La dignité de Bey eft héréditaire ; fon auto- 
rité eft abfolue , & elle s’étend dans l’intérieur 
de l’Afrique fur une grands étendue de pays 
dont il perçoit le tribut avec une petite armée 
qu’il fait promener annuellement à cet effet. Ce 
revenu fe joint- à celui des dîmes, de la capi- 
tation , de là part aux prifes & des douanes 
que le Souverain perçoit: mais le commerce & 
l’induftrie des Tunifiens font la véritable bafe 
de leurs richeffes & d’une forte d’affabilité qui 
les diftingue des autres Nations Barbarefques, 
Le Bey habite à quelque diftance de la ville. Sa 
réfidence fe nomme le Barde; & ce palais, en- 
touré de murs & flanqué de tours , préfente dans- 
fon intérieur une magnificence que l’extérieur ne 
promet pas ; ce qui m’en a paru le plus remar- 
quable , eft une cour affei fpacieufe entourée de 
bâtimens élevés fur une colonade de marbre- 
blanc : il y a auffi quelques appartemens dans- 
l’intérieur qui m’ont paru affei bien décorés 
pour le pays;. mais ceux qui ne jugçroient le 
Barde que fur la falle du Divan où le Bey re- 
çoit en cérémonie, ne concevroient pas une haute 
idée de fa magnificence. C’eft peut-être auffi 
pour ajouter à celle que j’en avois reçue , que 
le premier Miniftre me donna une audience 
particulière dans, la falle du tréfor. J’ignore fi 
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îè coffre qui nous y fervit de fiege , étoit plein 
tl’or , ainfi que ceux dont cette falle étoit rem- 
plie : je n’ai vu qu’un garde-meuble , ou plutôt 
Tarriere-boutique d’un frippier où les marchan- 
difès étoient amoncelées ; mais je n’en ai pas 
moins été charmé de la douceur, de l’intelli- 
gence ’& de la fineffe d’efprit du Barbarefque 
avec lequel j’avois à traiter de mes affaires. 
J’eus auffi une audience particulière du. fils du 
Bey qui règnoit alors , & qui vient de fuccéder 
à Ton pere; on m’avoit prévenu de la timidité 
de ce jeune prince , & mon premier foin fut: 
de le mettre à fon aife. 

J’ai vu au Barde un grand nombre d’efcla- 
ves de toutes les nations; mais ils ne m’ont 
pi éfenté aucunes des idées reçues à leur égard.. 
Je les ai vus bien vêtus, bien nourris , bien 
traités ; & je doute que le plus grand nombre 
même ceux, qui font attaqués de la maladie du 
pays, euflent long- temps à fe louer de leur 
rachat. Il eft poffible, à la vérité, que les efcla— 
ves vendus dans l’intérieur du pays ou -à des 
particuliers qui ne les achètent que par fpécu- 
îations, ne foient pas auiïi heureux que ceux, 
qui tombent, en partage aux Souverains ou 
aux Grands. On doit cependant préfumer que 
l’avarice de leur maître milite en leur faveur. 
H faut l’avouer , les Européens font les feuls 
qui traitent, mal leurs efclaves; & cela. vient 
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fans doute de ce que les Orientaux arrrafFent 
pour les acheter , & que nous les achetons 
pour amafler. Ils font, en Orient, la jouiffance 
de l’avare , & chez nous feulement l’inftru- 
ment de l’avarice. Qu’on tranfporte en pays 
neutre un Nègre de nos colonies avec un Eu- 
ropéen efclave à Tunis \ c’eft à ce tribunal que 
je vous cite. 

Le caraétere des Tunifiens, leurs pallions & 
tout ce qui conftitue leurs moeurs, participe 
du climat brûlant de F Afrique ; mais fi l’ima- ' 
gination de ces peuples , ainft que celle des 
Turcs , s’égare néceflairement par les priva- 
tions qui réfultent pour le grand nombre de la 
pluralité des femmes , toujours réfervée aux 
Riches , la conftitution des Africains ne leur 
permettant pas de fe livrer aux mêmes erreurs y 
rien n’arrête leur fougue impétueufe* elle fran- 
chit jufqu’aux bornes de la nature humaine. 

Ceux qui penfent que les négligences de pro- 
preté font les premières caufes de Tinfalubriti 
des villes , feroient étonnés de voir que les ha- 
bitans de Tunis exiftent dans l’athmofphere 
infeét qu’ils refpirent. Il eft occafionné par les 
émanations putrides d’un canal qui conduit les 
immondices de cette ville au lac qui en eft voi- 
fin : ce lac lui- même donne des exhalaifons qui 
ne paroiflent pas moins dangereufes ; & l’on* 
ne peut attribuer la falubrité de Tunis qu’à 1» 
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profondeur du vallon qui aboutit au golfe, & 
qui , en attirant les vapeurs du canal & du lac» 
ne leur donne pas le temps d’acquérir ce degré 
de corruption qui les rendroit nuifibles à la vie 
des hommes. 

En quittant Tunis pour me rembarquer , j'eus 
occafion d’obferver les débris du fort que Char- 
les-Quint y fit bâtir. Des attériflemens l’ont 
un peu éloigné de la mer ; & c’eft fans doute 
pour cette raifon que les T unifiens lui ont fubf- 
titué celui de la Goulette. 

Nous quittâmes cette rade pour nous ren- 
dre à Toulon ; & je termine ici des Mémoi- 
res que je n’aurois jamais écrit fi je ne les ayois 
crus utiles. 

\ 

FIN. 
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Boyards , leurs intrigues & leurs vexations , B. 
31&33. 

Brûlots , B. 268 & fuiv. 
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C. 

Campagne des Tartares pour l’incurfion dans 1 » 
nouvelle Servie , B. 1 3 1 & fuiv. 

Canal de la mer Rouge, C 150 & fuiv. 

Candie , defcription de cette isle, C. 108. 
Capidgi-Bachi , ce que c’eft , leurs diflerens em* r >• 
plois, A. 143 , note. 

Capitan-Facka, ce que c’eft que cette dignité 9 
A. 140. 

Catapulte , arme des anciens ; il en exifte une 
dans la falle des armes du Sérail , A, 134, 
note. 

Chagrins de Turquie , & 109. 

Charité envers les animaux , A. 162 & fuiv. 

Chajfes des Tartares , fervent de prétexte aux 
incurfions de ces peuples , B. 39. 

Cherbet , B , 30 & 31.. 

Chek , leur infolence , G. 82' & fuiv. 

Chypres , C. 211 & fuiv. 

Chiriny B. 73 , note ; leur fierté , idem , loi. 
CircaJJiennt , voyez Géorgienne. 

Climat de Conftantinople , A. 46 & fuiv. 

Colonne de Pompée , C. 134 & fuiv. 

Comédie Turque, A. 105; & 106 ; elles font un 
accefibire aux réjouiflances publiques , idem 
136. 

Comédiens ( troupes de ) , comment elles font 
compofées A. 
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• Conjlantinople , fa fituation , fon port -, fesenvi- 
rons, l’a&ivité qui y régné, fes différens af- 
peéïs , A. 3 & fuiv. . 

Cpnverjîon , opinion des Turcs à cet égard. Dia-r 
logue entre Kcim - Gueray & le Baron de-' 
Tott, B. 165 & fuiv. 

o Ctimce, defcription topographique de la pref-- 
qu’isle B. 8 5 & fuiv. ; fa .culture , idem , pi & ; 
fuiv. ; . monumens de la tyrannie des Gé». 
nois en Crimée, idem, 94 & fuiv. 

Croijfant, le peu de valeur que les Turcs atta^. 

1 client à ce figne , A.. 183. 

Cv'ijine des Tartares à la guerre, B, 137; . 

IX 

D.înfes , leur indécence , A,.- Difcours prélittii-- 
naire xxvij ; mépris qu’on a pour les dan-- 
feufes , idem ; opinion des Turcs fur cet amu-, 
feme.nt des Européens A. 9 & 105. 

.Dardanelles ( mauvais état des ) B. 248 & 249 5 
fituation, idem ,.25* ; attaque des RulTes , , 
idem , 254 & fuiv.; difpofition des travaux., 
pour la défenfe , idem , 157 & fuiv ; zèle 
d’un Turc & fon défintéreflement, 271 & fuiv. 
exemple remarquable de barbarie , 274 ; 
lâcheté des troupes , idem , 282. 

Delta , C. 122 ; obfervation fur la formation 
de cette isle , idem , 1 3 1. 

• £>.efpotifrne , il . domine jufqu’à la crainte , A*. 
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; il a moins de pouvoir que le préjugé 
de l’obéiiïance , il en impofe même au def- 
pote, idem, 83 &fuiv. 

Deuil , n’eft point d’ufage chez les Turcs, A.. 
85. 

Derviche , efpèce de moine. A. 109. • 

Dgé^ar-Pacha , C. 179 & fuiv. 

Difcipline , moyen que les Turcs employent T 
pour l’établir & la maintenir , C. ^3 & 34. - 

Difcipline des Tartares, B. 14^ ; exemple re- 
marquable de foumifîton , idem , 161 & fuiv. 

Douanes ( perception des ) , A. 139. 

Dromadaires , B. 3J , note, 

Drufes , C. 184 ; observation fur ce peuple,- 
idem -, 193. & fuiv. 

Ecole de Mathématique , ce qui a rapport à fon 
établiiïement , C. 82 & fuiv. ; adieux touchan s 
des Ecoliers, idem , 1 06/ 

Fpypte , tout ce qui y a rapport ,C. x 11 & fuiv. 
fa population , idem , 15 1 & x 36 ; fon com- 
merce , idem , x 57 ; végétation , idem , 159 > ■ 
fon gouvernement , idem , 19X & fuiv. 

Egyptiens , leur affabilité, C. 112; leur induf-_ 
trie , idem , x6i ; leur caraitere , idem , x6z ; 
leur religion ,,'idem, 163 & fuiv. 

V 2m 
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Eleflricité , fon effet fur les efprits en Tamrie* 
B. 75 & fuiv., 

Emin-Pachq , B. 228.. 

Enterremens chez les Turcs , A 8 5 & 86. 

Efclaves , d’où ils arrivent à Conftantinople „ 
A. Difcours préliminaire xxiv ; leur état ea 
Orient, C. 210 &211.. > 

Etalon du pic d’Architeâure , G. 65.. 

Etendard de Mahomet, B. ^23 , note,. 

Eunuques Noirs & Blancs , leur emploi leur ca— 
radere , A. 55 , 56 & 59. 

Executions ,. A. 15 5 jdiftinéVion du vrai croyant 
& de l’infidèle , idem ,, 170.. 

F.. 


gamine , caufe qui la produifit ; défordre quelle 
occafionna , A. 25 & fuiv. 

Favoris., mort des. trois Favoris de Sultan Mar 
hamout , A.Difc. prélim. note xxj. 

Femmes du Grand-Seigneur.; leur titre,. A. 5,2 ; 
précautions lorfqu’elles fortent ,idem , 185 Sc 
186 

Femmes Turques , apperçu de leurs pofitions, A. 
Difcours préliminaire, xxviij & fuiv.; liber- 
té dont elles jouiffent,,xxxviij ; abus qu’elles 
en font , xxxix. 

Fêtes Turques , A. 60 , 103 & fuiv. idem , 1 30. 

Eidei- Commis , communs en Turquie , A. 144, 
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Fifc , manière dont il compte avec les luccef- 
fions des gens morts en place, A. 145. 

Fonderies ( établiflement de la nouvelle ),, C. 34 
& fuiv.. 

FortereJJes ( nouvelles )', €. 3g & fuir. 

G. 

' Géorgie , fà (Ttuation politique , A.Dif. prélirn» 
note , xxxiv. 

Géorgiennes , leur beauté , A. Difc. prélim. note r 

XXXV. 

Géographie ('ignorance des Turcs flir là ) , B. xyz 
& note , 23.3. 

9 Gouvernement , peu refpe&é pendant lesTejouif- 
fances. A, 137 moyen qu’il employé pour 
punir les coupables, 142 & fuiv.; fa foiblefîe 
vis-à-vis des milices , B. 23 1 ; fon infouciance ' 
fiir la sûreté publique, idem , 234;. fa mé- 
fiance fur la fidélité des Employés , C. 21 ÔC 
fuiv.. 

ê Grecs , la maniéré d’exifter des principaux, Av 
78 & fuiv.; éducation des filles, idem , 7 94.. 
intrigues des Grecs relativement aux deux 
principautés de Moldavie & de Valachie , B. 
24 & 25 ; leur vanité , idem , 26. 

Gueray , origine de ce furnom des Princes Gin»- 
guifiens , B. ai 8 , 2*9,., note. . 
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Hé. 

Harem , ce que ce mot fignifie pofitivement ; ; 
fa différence d’avec le mot Sérail , A. Difc* 
prélim. note xxvij. 

H Jrié, définition de ce mot , A. 142 , note. . 

Hifloire naturelle de la Crimée , voye^ Crimée, - 

Hofpitalitc des T ar tares , B. 204 &fuiv.- 

‘ L- 

Jgnat Cofaques ,B. 140 ; intrépidité de l’un dé 
ces Cofaques au paflage de l’Ipgul idem , 146 
& 147. . 

Incendie , deferiptron de celui qui confuma en 
1756 les deux tiers de Gonftantinople ; me-- 
fures, précautions & ufages obfervés à cet 
égard, A. 12 & fuiv. ; moyens que les in- 
cendiaires employent , idem , 101. 

Incendie de la nouvelle Servie ; fon effet dans 
l’athmofphere , B. 155, 

Ingul , paflage de ce fleuve, B. 146.' 

Inondation du Nil , /es caufes , C. 124 & fuiv. ; 
conjectures fur l’inondation de l’Euphrate , id. 
127.. 

Jfed-Bey , fon caraéiere , 1 $. 246 ; il devient Vi- 
fir, Ç. 104. Pacha du Caire , idem, 1x5.. 
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Ifmaél-Bey , B. 246 ; Ton infouciance fur les 
défaftresde l'Empire. C. 76., 

/ 1 

J.. 

J'âjf, C. \j_ 6& fuiv. 

Jiniffaires , inftitution de cette milice , B.' 62 ; 
fa paye, C. 30. 

Jùjlice Turque , A. .146 ■& fuiv. iic/w. 150 , . 158 
& fuiv. 

K. 

Kam des Tartares , étiquette dë fa Cour, B. 
70 ; fes chalTes , idem , 79 & fuir.; fon pa- 
lais , idem , 85* . . 

Kapin -, mariage au kapin ; ce que c’eft , A. Dif. 
prélim. xxviij. 

/* • 

Kotchim , fituation de cette forrereflè , B. 7. 

Krim-Gueray , début de ce Prince avec le Ba- 
ron de Tott,B. ii2j lo<n portrait, idem; fon 
entrée , idem ., 1 ij ; on redoute le premier 
aéïe de fa févérité, idem , 114; fon opinion 
fur le Vifir Emin-Pacha , idem , 127 ; le ca- 
raélere de fon efprit, idem * 133; fon human- 
uj té t id. 139 & 148 ; fon dégoût pour les têtes 
coupées , id. 149 ; fa mort , id. 198 & fuiv. 

L. 

Langue Turque, maniéré de feefeigner; com- 
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ment elle eft composée ; difficulté qu’elîê 
préfente , A. 6, 8 & 9. 

Lattaquée , C. 1 88. 

Lefguis , Tartares; arrivée d’un Ambafladeur- de-' 
. cette nation , B. & 133» 

Liban ( Mont ) C. 195. 

Lois fomptuaires , A. 9 5. 

Zfli-r civiles , A ijj. & fuiv. j lois criminelles 
chez les Tartares, B. 82 &fuiv. 

Ml 

Macédoniens , leur intrépidité , C. 69 & fuiv. 

Machine à mater, fa conftruâion , C. 87. 

Makfoud-Gueray , le Kam, fa maniéré de vi- 
vre ; fon caraétere, B. 73» 

Marne lues , C. 167 & fuiv. 

Marine , mauvais état de celle des Turcs. C.- 
*38 & fuiv.; incurie des Turcs à cet égard ,. 
idem y 83. 

Martavan ( ufage fmgufier des hsibitans de Y, C. 

/ 103 & fuiv. 

Mekkemé , A, 158. 

Melek-Pacha, Gaymakan , B. 247, 

Mikmandar , B. 8 , note ;• vexations qu’ils exer-r 
cenr, idem, 9 & fuiv. 

Milady Montagu , réfutation de fes lettres ,' A'.- 
Difc. prélim.xx & fuiv. 

Minarets , . leurs conftruétions, leur tffage , A. i8à- 

JSSiv 
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Miri, vexations qu’il exerce fur les ouvriers , 

C. 25. 

Moines T ar tare s , A, 109 & fuiv. 

Moldaves t l’entêtement remarquable de cette I 

nation , 14 & fuiv. ; leur origine , leur lan- 

gage, idem, 33 & luiv. 

• Moldavie , état de cette province , B. 24 & fuiv. 
taxe immodérée qu’elle fupporte, idem , 23 
& 33 ; dévaluation de cette province, idem , 

1 17 & fuiv. 

Monnoie , efpèces * leur définition , A. 134, note. 

Monnoie, titre , C. 78. 

Monopole, celui que fait le Gouvernement, A. 25. 

Morée , C. 222 & fuiv. 

Mofquée , A. 1 5 5 ; i d. 178 & fuiv. 

Monticules , ob'fervations fur ces amoncellemens , 

B. 49 & fuiv. 

Mont Olympe , la fituation de celui d’Afie ; fes 
rapports avec la climature de Conftantino- 
ple , A. 47 , C. 108 , note. 

Mu tu a lis , C. 184. 

Murad- Mollach , la maniéré d’exifter de ce Turc ; 
il ne connoit pas fes enfans ; fa morale fur le 
fentiment paternel ; fur la pluralité des fem- 
mes , A. 3 1 & fuiv. 

- Mufique Turque , A. 107 & 108. • 

Mujhpha ///( Sultan.) , fon avènement au trô- 
ne, A. 85 ; fa pofition antérieure, id. 86 j 
111 . Parti. X 

✓ , / 
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fon portrait , id. fon inftallation , id. 

& fuiv. 

Muflapha Sultan , fa première démarche avec le 
Baron de Tott, B. 226 & 127; il vient voir 
les pontons , C. 29 ; fon projet /ur le canal 
de jonéïion entre la mer Rouge & la Médi- 
terranée , C. y_i , note. 

N. 

NaiJJancc (^ce qui fe pratique à la ) des 'Princes 
ou PrincefTes Ottomanes, A.'iay &fuiv. 

Navigation , ignorance des Turcs fur cet objet , 
C. 72 & fuiv. 

Nckropolis , C. 138 & fuiv. <• 

Nil , C. 1 22 ; fon limon , idem ,130. 

Nilomètre , C. 1 30. 

Noguais , B. 41 ; l’opinion qu’ils ont de leu t 
pays , idem , 42 , note ; la patience qu’ils met- 
tent dans la recherche de leurs troupeaux * 
idem ,43 ; leur nourriture , idem ,43 & 46 ; 
la circonfpe&ion de ces peuples envers les 
étrangers , idem , 47 ; obfervations fur leurs 
ufages , idem , 48 ; leurs vétemens , idem ,53; 
maniéré de faifir les chevaux, idem , J4_; leur 
avarice, idem , 38 ôc 59; leur commerce , 
idem , ^ 
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O. 


. 


Obus , ce que c’eft ; leur conftru&ion , B. 43. 

Oc^akow , fituation de cette place, B. 5 5. 

Opium ( ufage immodéré de T') chez les Turcs» 
ce qui en réfulte, A. 108 & fuiv. B. il}. 

Orcapi ( defcription des lignes d’ ) B. 61 , 64 
& fuiv. 

Orgueil des Turcs défini par eux-mémes, A. 184. 

P. 

Patriarche des Grecs ; fa dépofition ; inftallation 
de fon fucceffeur ; moyens employés à cet 
effet , A. 62, & fuiv. 

Pêche, aventure à ce fujet , A. 39 & fuiv. 

Pêrécop , voye^ Orcapi. 

Pejle , fon origine ; caufe qui la perpétue ; fa- 
cilité des fecours pour ceux qui en font at- 
taqués; remèdes, obfervations fingulieres à 
cet égard , A. 28 & fuiv. ; elle n’eft pas ori- 
ginaire d’Egypte , C. 160. 

Pierrier ( groffeur remarquable d’un ) , B. 275 & 
fuiv. 

Pyramides ( voyage aux ) , C. 118; obfervation 
fur leur conftruélion , idem , 139 ; fur leur 
élévation , idem , 148. 

Pontons demandés à l’armce , C. 1 9 ; doublés en 
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cuir , idem 25 ; épreuve faite en préfence du 
Grand- Seigneur, idem, 31 & fuiv. 

Pçrte , la Porte ; définition de cette exprefiion 
employée pour défigner l’Empire Turc, A, 
132, note. 

Propriétés chez les Turcs , A. 1 16 & fuiv. 

Pruth , pafiage de cette rivière, B. 10 S; fuit*, 
ïd. 118 & fuiv. 

R. ' " 

Ritcub Pacha , caraéfere de ce Grand-Vifir , A, 
22 & fuiv. ; fon adrefie, à manier le peuple , 
tdcm,()j ; fon mépris pour tous les préjugés, 
idem , 97 & fuiv. ; il veut établir une bibuô- 
îhèque , idem , ni. 

Ramadan, A. 173 & fuiv, • 

RéjouiJpince publique , A. 102 & fui y, idem, 13a 
& luiy. 

Révolte des femmes , A. 28, 

Rhodes , C 2 14 & fuiv. 

Rit des Grecs , A. 66 & fuiv, 

Romélie , B. 216. 

S. 

Saint-Louis, obfervation fur fon débarquement 
en Egypte, C, 173 & fuiv. 

Saint- Jean d' Acre , C. 178 & fuiv. 

Sainte- Sophie , on a trop vanté cet édifice , A. 
179 fuiv. 
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S clique , B. 2.68 , note. 

Salackors , Ecuyers, leur emploi , A. 145, 

Salines de Crimée, B. 65. 

S a Ionique , C. 219 & fuiv. 

Sandjak-Ch érif [ fortie du] , défaire qu’il occa- 
{ionna , B. 223 & fuiv. 

Sauterelles , ravages que font ces animaux, B. 

5 1 ; caufe de leur deftruéiion , id. 5 2. 

S eide , C. 184. 

Sérail , impénétrable , Difc. prélim. , note xxv; 
fa dilVinétion d’avec le mot Harem , idem , 
note, xxvij. 

Sérasher, B. 38 , note, 

Sipahis , aux ordres du Kam des Tartares , B, 
134; leur infolence , idem. 135; le défailre 
qu’ils éprouvent , id. 136 ; plulieurs fe noyent 
au pafluge de l’Ingul , id. 146 & 147; leur 
lâcheté au premier coup de fufil , id. 1 3 6 ; leur 
barbarie , id. 138; leur entêtement , id. ;6o 

6 fuiv. 

S mime , C. 217 & fuiv. 

Sphinx , C. 1 1 8. 

SucceJJîon au trône Ottoman [ ordre de ] , A. 50 ; 
les Princes Tartares n’y ont aucun droit, id. 
5 1 ; lois barbares contre les collatéraux au 
premier degré , idem , 52. 

Sultan , fignification de ce titre, A. 49. 

Sultan Ofman , fon caraéfere, A. 17 & »8. 
Sultane , comment il faut entendre ce mot, A* 
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49 & 59 ; Sultane Validé [ Sultane mere ] , ici. 
5 x ; leur maniéré d’exifter dans leur palais , 
idem, 54 & fuiv. ; leur privilège exclqfif fur 
le mari qu’elles époufent, idem, 141. 

Sultans Tartares , leur pofition en Romélie, 8 
217 & fuiv. 

Supplice, fon infamie ne s’étend point fur les pi-» 
rens du coupable , A. 170 & ijl ; fouvent 

ils en tirent vanité , idem. 

Suratchis , inftitution de ce corps , G. 5J & fuiv. 

Surmé , ce que c’eft , A. iu) & fuiv. 

Stambol EffendiJJy , fa jurifdiétion , A. 158 ÔJ 
fuiv. ; fon rang , idem , note. 

; T - 

Q Tartares , leur fltuation politique , leur gouver- 
nement, B. 97 & fuiv.; levée des troupes, 
idem ,128; leur goût pour la chair de che- 
val, idem, 138; leur patience infatigable & 
leur humanité envers leurs efdaves, ijc/n, 154. 

Tayn , B. 68. 

Tchefmè[ incendie de la flotte Turque à ], B. 
i 242 & fuiv, 

Tendele », exclufif au Souverain , à l’héritier & 
au premier Miniftre , A. 184 & 185. 

Tentes Tartares , leur méchanifme , B. x 3 0 & 
fuivantes. 

Témoins , point de procès en Turquie fans faux 
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témoins, A. 150; pleine portée contre les 
fauflaiies, idem , 151. 

Tïmarïots , B. 135 , note. 1 

Tripoli de Syrie, C. 187. 

Troubles du Caire, C. 121 ; hiftorique de la 
révolution de 1777 , idem , 172 & luiv. 

Tour de Léandre, note, 129. 

Tulipes [ fête des ] , A. 60 & fuir. 

Tunis , C. 224 & fuiv. 

Turcsmen , C. 204, 206 & fuiv. 

Turcs , leur témérité à l’affaire de Grotska & 
dans la derniere guerre , A. Difc. prélim. xi , 
note ; mépris qu’ils ont pour les Grecs , B. 
29; leur cruauté fait horreur aux Tartares, 
id. 1 49 ; leur aptitude aux fciences abftrai- 
tes, C. 85. 

V. 

Vengeance y maniéré dont les Turcs vengent 
leurs injures , A. 168 & 169. 

Vent de Damas , les défaftres qu’il occafionne j 
les moyens de s’en préferver, A. 45 ; vent 
du Sud ( obfervation fur le ^ idem , 46. 

Vin , l’ufage défendu par la loi , éSc protégé par 
le Gouvernement, A. 1726c 173. 

t r ifîr, définition de ce mot; différence 1 entre Vi- 
fir 6c Grand-Vifir, A. 141 , note. * 

Ulemats [ corps des], fon privilège, A. 21 6< 
22. , 


f 


Digitized by Google 



( 248 ) 

Ufagci des Tartares ; leurs rapports avec les 
ufages Européens , B. 203 & fuiv. 

y. 

YjJfi, firuation de cette ville $ B. 26 & fuir* 
idem , 3 1 » 

Z. 

Zaporavicus , Colaques , leur neutralité , B. 144* 
Fin de la Table des Matières, 
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